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AUCANADA, SACHONSATTENDRE
La population de l'univers, grâce aux progrès de l'hy-

giène et aux guerres moins fréquentes, s'accroît plus rapide-
ment aujourd’hui que par le passé. D'après les statistiques,
la terre renferme 1,895,000,000 d'habitants, répartis comme
suit :

Europe: 478,000,000; Asie, 1,038,000,000; Amérique du
Nord, 157,000,000; Amérique du Sud, 70,000,000; Afrique,
143,000,000; Océanie. . . le reste. Lä-dessus, on s'inquiète
de I'avenir. Dans vingt-cing ans, dit-on, il y aura sur le globe
2,400,000,000 d’hommes. Comment nourrir et habiller tout
ce monde?

Des économistes n'y voient que deux remèdes: le mal-
thusianisme et l’émigration en masse vers les terres neuves.
Du malthusianisme nous parlerons peu. Onsait que c’est la
limitation volontaire de la famille. l’as plus que le divorce,
cette doctrine n'est admise chez nous. ll est tout de même
rigolo de voir que les plus féroces adversaires du malthusia-
nisme sont d'ordinaire ceux qui ont le moins d'enfants.

Tout le monde est d'accord, par contre, sur la nécessité
du deuxième de ces moyens. Les pays aux vastes espaces in-
habitées seront heureux de recevoir les êtres humains que ne
pourront plus garder les pays surpeuplés. le jour où une
contrée est trop pleine, il lui faut se déverser ailleurs ou li-
vrer la guerre à ceux qui lui refusent du territoire inoceupé-
C'est à quoi court Mussolini en poussant au mariage les gar-
çonnets de 16 ans et en imposant une double taxe sur les
vieux garçons dans un pays relativement pauvre et très petit.

Mais ici, au Canada, nous avons l'espace, quoiqu'un peu
glacée, et nous serons les bénéficiaires des immenses migra-
tions d'avantla fin du siècle. Notre tour n’est pas encore ve-
nu. Cependant, sachons attendre. Nous aurions tort de nous
presser. Ne dépensons pas trop vite notre ‘bel argent” à
attirer à nous des immigrants trop heureux de fuir aux Etats-
Unis les rigueurs de notre climat, puisqu’avant un quart de
siècle ils viendront d'eux-même et seront trop heureux de
demeurer.

Armé de cette longue-vue que seuls possèdent les vrais
hommes d'Etat, sir Wilfrid Laurier avait sans doute aperçu
ce point lumineux à l’horizon, lorsqu'il proclamait : “Le ving-
tième siècle sera le siècle du Canada!”

 

SPARTACUS.
 mecrm ae me mena ——————eee

LA FRANCE SAIT S’Y PRENDRE
Si les politiciens français, comme on Je prétend. persis-

tent à refuser le droit de vote aux femmes parce qu’ils crai-
gnent, en augmentant le nombre de leurs électeurs, de se
lancer dans l'inconnu, on peut se demander quel accueil ils
réservent à la proposition déjà votée par la Chambre en 1923,
restée lettre morte et que l'on veut ressusciter: de donner au
père de famille le droit de disposer d’autant de bulletins de
vote qu’il a d’enfants.

Cette mesure. on se l'imagine bien, a pour but de favo-
riser la natalité. L'augmentation, bien que très lente, de la
population française, n’est pas due à une supériorité des nais-
sances sur les décès, mais à l'appoint des étrangers. Elle fut
de 65.000 âmes en 1927, mais cette même année furent enré-
gistrées 84,000 naturalisations. Sans elles, le Français de
France avait réellement diminué de 19.000.

Avant la guerre, la naturalisation n'était guère facile en
France, les Français aimant garder pour eux le beau pays
qu'ils ont reçu en héritage. Depuis, les barrières ont été plus
largement ouvertes, bien que les restrictions demeurent en-
core nombreuses, à preuve qu'un quart seulement des aspi-
rants réussisssnt. C'est la crème de la crème et l'on peut se
demander si un nouveau Français de ce genre, homme fait.
ne vaut pas cinq moutards qui prendront vingt ans à grandir
et dans l'intervalle coûteront fort cher.

|i

Bien qu'à l’heure actuelle la natalité soit encore plus fai- ;
ble en Allemagne et en Angleterre, ces pays se maintiennent
mieux grâce à une mortalité très inférieure. Aussi bien la
France, outre l'apport de l'étranger doit aussi compter sur
elle-même: de là cette proposition de vote multiple aux pè-
res de famille, proposition que 140 députés contre 135. im-
pressionnés par un beau discours du ministre de l'intérieur
Maunoury, votèrent dans un élan patriotique le 11 décembre
1923, une proposition qui a bien des chances de réussir si
elle est habilement présentée.

La France, n'en déplaise au francophobe Bourassa et à
ceux de son école, finit toujours par avoir raison, comme elle
l’a démontré dans la Ruhret sur la question de réparations,
et c'est lorsque les circonstances deviennent d'une extrême
gravité qu’elle sait trouver les remèdes les mieux appro-
priés.

FLAMBEAU.
 

 

n'importe quelle conversation; elle

fume, celle boit et elle se tient mal,

Elle peut être la camarade idéale
des années de plaisir du jeune hom-

me, mais le jour où il se décidera à

fonder un foyer, ce n’est pas à elle

qu'il en confiera la garde et le bon-

heur.
Et il aura raison! . . . Il n'y a

La femme, le tabac
et… l'alcool

 

Le tabac. . . l'alcool. . . autant de

paradis artificiels, qui étaient res-

tés jusqu'ici fermés à ia femme, et

que la vie moderne a fini par lui
ouvrir. Elle a commencé par griller

une cigarette au restaurant, au-
jourd’hui elle fume su foyer, en au-

to; demain elle fumera sur la rue.

Après le tabac, ‘l’alcool. Les jeunes
filles boivent, leurs mères également.

Elles boivent entre elles, et elles boi-

vent avec les hommes. Elles boivent

par snobisme, mais elles boivent aus-
si par goût. Le mal a -pris de telles

proportions qu’un congrès de méde-

cins tenu récemment au pays, a cru

devoir jeter le cri d'alarme.

Jadis, chaque sexe avait ses ma-
nies et ses vices; la temme sa boî-

te de poudre, l'homme sa boîte de ci-
garettes; la femme, la coquetterie,

l'homme, l'ivrognerie. La femme tout
en gardant les siens, y a ajouté

ceux de l’homme. Elle cumule! . . .
Seulement, tout ça se paiera. Jeu-

nesse, fraîcheur, santé, autant de

choses qui se flétriront bien vite

sous l'action de ces excitants; au-
tant de choses que la jeune fille

laissera dans la cendre de ses ci-
garettes et au fond du verre vide.

Si encore elle n'y laissait que ce-
lal... Il y a une première chose que

la jeune fille est en train de saboter,

et c'est le respect que l'homme avait

pas un homme qui croira i la ver-
tu de jeunes filles qu'il trouve deux

ou trois fois par semaine buvant et
fumant avec des amis. La jeune fil-

le que l’imprudence criminelle des

parents nbandonne à elle-même a

besoin à chaque instant, de toute sa
tête pour échapper aux multiples

dangers semés sous ses pas Que pen-

ser de celle qui boit? Un habitué
des cafés de nuit disait, avec un peu

d’exagération sans doute, mais avec

une apparence de vérité, qu’après

le deuxième verre de scotch il n’y

avait pas grande différence entre

une jeune fille qui est honnête et

celle qui ne l'est pas.
(Extrait d'un article du R. P. M,

C. Forest, O. P., dans lu “Revue Do-

minicaine")

DEVINETTES

— Quelles différence y a-t-il"en-

tre un batelier et une blanchisseuse ?

— Le batelier passe et la blanchis-
seuse repasse.

— Quelle différence y a-t-il entre

la tour Eiffel ct trois écoliers qui

font l'école buissonnière?

— La tour Eiffel a trois cent mè- pour elle. Elle soutient sans rougir tres et les écoliers sont sans maîtres.

Bureau: 3954, Parc LaFontaine — Tél.: FRontenac 1233

 

 

SAM DECLARE
LE BLOCUS |

Il menace de priver l'Europe
de ses films sans pareils
ET NOUS, QUE FERONS-

NOUS ?

 

 

Quand un Yankee présente un con-

trat à quelqu'un, il ne dit jamais:

—Voici mes conditions, est-ce

qu'elles vous vont? ou: Quelles sont

les vôtres?

Mais:

~~Voici ce que je veux.

ou je vous étrangle!

A propos de films, la république

voisine — patrie de Kellogg le Pa-

cifique, — est prête à déclarer le!

blocus non pas seulement à la Fran-

ce, comme on l'avait cru, mais à l'Eu- |

pe. Ce moyen brutal, qui sait si le

Canada n'en sera pas un jour me- |

nacé? |

—Gens du vieux monde, dit-elle

aux Européens, puisque vous avez

l'incroyable audace de me résister.

Voulez-le,  

 

mes superproductions cinématogra-

phiques. de mes ‘the best in the

worid moving pictures”. Ingrate Eu-

rope, tu n'auras pas mes films!

Que vont-ils devenir, ces paysans

 

les gens au coin des rucs. sans ban-

quiers qui signent des chèques d'un |

million en fumant d'énormes cigares. :

sans dactylographes qui lèvent le fils -

du milliardaire, sans amoureux qui

échangent leurs chewing-gums au

cours d'un baiser long de 200 pieds

de pellicule?

Comment vivre sans Clara Ward,

sans Mary Pickford, sans Lilian

Gish, sans Tom Mix, sans ‘“movie-

tone” ?

Ils ne verront plus le sourire de

Douglas. les lunettes de Lloyd, les

bajoues de “l’atty” Archbukle. le

petit chapeau, la badine, les dents

de Charlie Chaplin.

épouvantable?

Pareille disette va certainement
causer des troubles, des mouvements

populaires, des révolutions dans tou-

te l'Europe. Le blocus de l'Allema-

ne et de ses alliés pendant la guer-

re n'était que de Ix petite bière au-

près de cette calamité.

C'est bien là-dessus que compte

l'implucable Sam. lequel, avec son

or et ses films, veut régner sur le

monde.

Bientôt les journaux de Los-Ange-

les, la ville des “stars”, de Reno, pa-

radis des divorcés, de Chicago, champ

de bataille du bootlegging, de Salt-

Lake City, capitale des Mormons,

vont publier ces dépêches:

Paris (par sans-fil) — La Ville!

Lumière est remplie de ténèbres. El-;

le a pris un aspect de 1871. Des bar-!

ricades s'élèvent partout. Les trou

pes passent aux communistes, les-

quels préparent le “grand soir”, c’est

à dire le massacre de la hourgeoi-

sie, et, sur son cadavre, le triom-

phe du bolchévisme. L'archbishop a

vrdonné des prières publiques.

Berlin (par l'agence Wolff) — Le

président Hindenburg a tenté une

démarche personnelle auprès du re-

présentant de la l’aramount pour ob-

tenir la levée du blocus: il n'a pas

été reçu. Une émeute a éclaté dans

le quartier de Moabit, où l’on compte

déjà 300 morts.

Genève (par câble) — La Société

des Nations siège en permanence.

La commission d'arbitrage a nommé

un sous-commissaire qui prépare un

rapport. L'observateur américain.

protégé par les troupes fédérales, se

lave les mains de tout cc fracas ct

joue sur le banjo le “Yankee Doodle™.

Rome (par le nouveau poste du

Vatican) — Mussolini, en apprenant

le blocus cinématographique. a dé-

eidé de prendre les mesures les plus

vigoureuses. Comme il ne possédait

encore que neuf portefeuilles dans

un cabinet qui en compte douze, il a

aussitôt accaparé les trois autres.

Comme première mesure de vengean-

ce. il a défendu l'exportaion du ma-

caroni en Amérique.

A maintes reprises Sam nous a

avertis, -nous, Canadiens, que man-

quant de pouvoirs d'eau. il comptait

bien s'approvisionner dans notre St-

Laurent, Nous devrons nous exécu-

ter un jour ou l'autre, ou bien. gare

au blocus!.… A la rigueur, nous pour-

rions subir celui du ciné, mais pas le

blocus économique, s’il prenait fan-
taisie à notre mauvais voisin d'oncle

d'élever une muraille de Chine tari-

faire de l'Atlantique au Pacifique.

N'est-ce pas

  MISTIGRIS.
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MONTREAL, 12 MAI1929

 

ELLE PART EN AUTOMOBILE

DANS UNE NOTE, ECRITE A SON MARI. ELLE|

LUI DEMANDE PARDON ET SE DIT INDIGNE

DE LUI — SON CADAVRE ETAIT SUSPENDU

A UN ARBRE, UNE CORDE AU COU

DANS UN RAYON DESIX PIEDS

 

(Spécial à “L’Autorité Nouvelle’)

Saskatoon, 12 — La découverte du cadavre de Madame
Muriel Wilson, 35 ans, a révélé, hier, la pire tragédie encore
connue dans les annales de cette ville, alors que cette femme
tua ses quatre enfants pour s’enlever la vie sur la rive ouest de
la rivière Saskatchewan, près de Saskatoon.

Les cadavres furent découverts après une nuit de recher-
On croit que la mère a accompli son acte vers midi, hier.

Les enfants se nommaient: Laura-May, 9 ans; Louis-
Singleton, 4 ans et demi; Marjorie, deux ans et demi, et Glen-
William, cinq mois.

Mme Wilson était la femme de M. W. A. Wilson, voya-
geur pour la compagnie Prairie City Oil.

Le premier soupçon du mari fut à son retour chez lui,

ches.

c'est bien simple, je vous prive de hier après-midi, quand il trouva une note écrite par sa fem- ner.
me lui disant l'intention de tuer ses enfants et elle-même.

Elle lui demandait pardon de son acte et se disait indi-
gne de lui. On apprit qu’elle était partie le matin avec ses
enfants dans l’auto de la famille.

On se mit alors à sa recherche et de celle de ses enfants.
du Danube, sans cowboys, sans dé-, À cinq heures, on localisa un automobile près de la rivière, à ;
tectives, sans pasteurs qui marient, deux milles de Saskatoon, et les cinq cadavres furent trouvés

dans un rayon de six pieds.
Le cadavre de Mme Wilson était suspendu à un arbre,

une corde au cou. Elle s’était élevée sur une boîte pour la
frapper ensuite du pied. Etranglés, les cadavres des enfants
gisaient près de leur mère.

Laura et Louis, les aînés avaient été étranglés par les

nez.

“J'entends grincer la scie et tomber le
(Campenon.)marteau.”

Abonnement: $2.50 par année

Une mère étrangle ses quatre
enfants et se suicide ensuite

 

UNE FEMMESE
TUE AVEC UNE

CARABINE

 

| . .
| Elle en avait assez d'une vie

de troubles sans plaisirs

Spéc. à l'Autorité Nouvelle”.

Halifax. 12. - le suicide
tragique de Mme Elkanah
Crouse, résidente bien connue
de Little Nineval, Lunenburg,
tient du mystère. Le cadavre
de catte femme de quarante
ans fut trouvé dans son Lit par
son beau-père âgé, George
Crouse, qui est presque cente-
naire. On trouva à côté de la
femme une carabine de calibre
trente. comme celle dont on
se sert à la chasse. Une balle
avait perforé le mur de la mai-
‘son. D'après l'enquête du coro-

Mme Crouse aurait atta-
; ché la carabine à la tête du lit,
| se serait ensuite couchée, et de
fsa matin droite aurait pressé la
détente pour recevoir la balle
en plein coeur.

Elle à commis ce suicide du-
rant l'absence de ses deux en-
fants et de son beau-père. Elle
avait dit en avoir assez d'une
vie pleine de troubles sans
« plaisirs.
i

mains de leur mère, et les deux plus jeunes avec un cache-

 

 

AUGER RESTERA EN PRISON|
(Spécial à “l’Autorité Nouvelle”)

Ottawa, 12 — M. Auger, ancien député fédéral de Pres. |
cott, subira un autre proces, mais "honorable juge Hodgins,
de la Cour supréme d'Ontario, a refusé de le mcttre en liberté
provisoire sous cautionnement.

Sa Seigneurie a donné pour raison, en refusant la deman-
de, que l'accusation qui pesait sur Auger était aussi grave
que celle de meurtre pour laquelle or refuse Lout cautionne-
ment, même dans un deuxième procès.

Ce nouveau procès sera entendu en octobre prochain.
L'honorable juge Hodgins a de plus ajouté que le crime dont
était accusé Auger devenait trop fréquent au Canada et qu'il
était temps d'y rémédier.

M. J. À. Ritchie, avocat de la couronne, s'est fortement;
opposé à une mise en liberté provisoire sous cautionnement
en faisant remarquer à la Cour que l'accusation était fort
grave.

 

A PROPOS DE
PHOTOGRAPHIES
 =

|
I

Il en est des outs comme des mo-

des, ils varient à l'infini. Il en est

de frivoles, il en est qui persistent

à travers les siècles. La photogra-

phic compte parmi ces derniors.

Elle eut pour ancêtre la peinture.
qui, en plus d'être un art, était un

luxe réservé aux riches. Un jour
ln photographie naquit, capable en

un instant, de réaliser ce qui de-
mandait aes jours aux pinceaux.

D'abord maladroite. elle se perfee-

tionna peu à peu si bien qu’aujour-
d'hui elle est reine de par la per-

fection de sa technique, reine de par
la volonté de tous qu'elle a conquis

avec son acces facile. Quel est le

foyer qu’elle n'égaie pas, qui n’en

cache pas au fond de ses tiroirs de

ces photographies qu'on regarde

parfois avec amour, tendresse ou

tristesse. Elles rappellent un être
disparu, une personne animée, un

succès mérité, une heure de bon-
heur . . . la photographie vient au

souvenir, hélas zi oublieux, rappe-

ler ce qui, sans eell, n’allait plus

être Ce sont les images picuses

dans le sanctuaire de l'amour, la

chapelle du souvenir, ou au cime-

tière des heures tristes. Multiplions

les” photographies, fixons, par ce

moyen, les heures heureuses si tôt
envolées. multiplions les photogra-

phies et ces jolis papillons bleus ou

roses fizons-les nombreux à nos

murs. S'entourer du passé, c'est

agrandir sa vie, embaumer le pré-

sent et braver l'avenir.

 

Un monsieur, aussi chauve qu’une

bille de billard, aborde un de ses

amis, très crépu.
— J'ai mal aux cheveux, aujour-

d’hui, dit le crépu.
— Tu as de la chance, répondit

l'homme chauve. Les tiens ne sont

que malade, et il y a longtemps que

les miens sont morts.  
    
L'Hon. ALEX. TASCHEREAU
premier ministre du Québec,
va-t-il déclancher une élection
cétte année?
 

 

UN SINGULIER LACHE

Il est trois heures du matin. Le

farouche dompteur va regagner sa

roulotte, après avoir passé quelques

instants avec des amis. Mais il ré-
fléchit soudain que son irascible

épouse le recevra fort mal, et faisant

demi-tour s’en va coucher dans la

cage du terrible lion de l'Atlas, Bru-

tus.

Le matin, sa femme, tôt levée, re-

trouve son mari près de l aroulotte.
— Où as-tu passé la nuit?

— Ma chérie, explique le domp-

teur, j'ai pensé, à monretour, que tu
dormais, que j'allais te réveiller et,

pour ne pas te déranger, je suis allé

m'installer dans la cage de Brutus.

Alors, la “chérie”, méprisante:
— Ah! le liche!...  

L’ECHEVIN
TREPANIER

TRIOMPHE
* Comme quoi le dévouement a
i| ses électeurs rapporte

 
i ala fin

La manifestation faite à l'é-

chevin Trépanier, au Club Ca-

nadien, par les électeurs de La-

fontaine peut être considérée

comme le plus beau témoigna-

ge offert par ses concitoyens à

un homme publie. Tous. sans

distinction de classes, s'étaient

donné la main pour montrer

leur estime au héros de la fè-

te. On y remarquait des dépu-

tés et des personnalités impor-

tantes des deux partis, les

chefs de l'administration mu-

nicipale, les collègues du lea-

der du conseil, les deux anciens

échevins du quartier et des re-
présentants de toutes les pro-
fessions et de tous les métiers,
sans compter un grand nombre
de fonctionnaires municipaux.

La fête fut marquée par le
don à M. Trépanier d’un ma-
gnifique cadeau, une superbe
auto Cadillac, offerte par des

deux déclarations importantes
de l'échevin exécutif. qui an-
nonça que le nouvel éclairage
dans le parc Lafontaine serait
installée cette année et qu’en
plus la ville placerait dans le
centre du lac de ce parc une
fontaine lumineuse, composée
de seize jets d'eau, qui sera de
toute beauté. Cette fontaine
coûtera environ $50,000. Ce
que nous faisons et ce que nous
avons fait danssle quartier La-
fontaine, dit ML DesRoches,
l’a été à la demande et à la sug-
gestion de votre échevin et je
tiens à en donner le mérite ce
:soir à qui de droit 
électeurs du quartier, et par|
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ON CAPTURE PATENAUDE
DANS CHICAGO LA PURE

IL S'ETAIT ENFUI DE LA BANQUE DOMINION AVEC
$15,000 ET UNE FEMME

 

Robert Patenaude est pris! Il a été capturé, samedi

après-midi, par la police de Chicago après s'être enfui d’un

hétel sans payer sa note, L'ex-caissier de la Dominion Bank

s'était enregistré au ‘‘Stevens Hotel” (chambre 1016) sous

le nom d'emprunt de W. G- Guise, où il escomptait se moquer

de la police et agir à sa ‘‘guise”. Il y était avec une femme,

la semaine dernière; mais, quand les détectives vinrent pour

l'arrêter, jeudi matin, on apprit qu’il avait déguerpi sans

payer sa chambre. Signalé, le fuyard fut pincé samedi après-

midi.
Comme le prisonnier veut combattre l'extradition, l'ins-

pecteur Lemire, chef de la Sûreté municipale, mettra la jus-
tice en branle pourfaire venir ici de force l’inculpé-

On a encore fraîche à la mémoire cette affaire. Pate-

naude, qui était caissier à la succursale de la rue Christophe-

Colomb de la Banque Dominion, se sauva par la fenetre de la

chambre de toilette de la banque, avec $15,000 dans ses

goussets. Une femme l'attendait en automobile (une jeune

femme de Montréal) et c’est avec elle que Patenaude gagna
rapidement New-York, puis Chicago. D'abord, on crut qu’il
n'avait pris que mille dollars; mais, en vérifiant les livres,
on s'aperçut plus tard que le vol était beaucoup plus consi-

dérable, quoique le mandat d'accusation ne comportät que

mille dollars.

"DE L'INEDIT A BUCKINGHAM|
Londres, 11 — Un fait qui bouleverse toutes les tradi-

tions et a suscité dans la capitale londonnienne une véritable

émotion, s’est produit aujourd’hui.
Un des soldats à l'uniforme rouge et au bonnet à poil,

qui montent la garde devantla grille du palais de Bucking-

ham, a disparu la nuit dernière sans donner aucune explica-

tion.

 

On a retrouvé, dans un buisson du parc, son fusil et tout

son fourniment. Cela veut dire qu’il en avait tout simplement

assez.
L'absence de la sentinelle a été notée par un agent de

police, qui signala le fait au sergent de la garde.

JURY QUI FERA PARLER DE LUI
  

 

(Dép. spée. à “l'Autorité Nouvelle )
New-York, 12 — On se souvient qu’une Américaine,

Mrs. A. Hahn, prétend posséder le célèbre tableau de Léo-
nard de Vinci, “la Belle Ferronniére'’, dont l'original est au

musée du Louvre. Elle intente un procès de 500,000 dollars

en dommages-intérêts, pour diffamation, au critique d'art an-
glais, sir John Duveen, qui a publiquement émis des doutes
sur l'authenticité de la toile qu’elle possède.

L'affaire avait été soumise à un tribunal correctionnel
de New-York, en février dernier, et douze jurés, appartenant
i des professions diverses, avaient eu a se prononcer sur le
point de savoir si sir Joseph Duveen avait calomnié la Belle
Ferronnière de Mrs. Hahn.

Neuf d'entre eux se prononcèérent en faveur de Mrs.
Hahn, trois contre elle. Aucun ne voulut démordre de ses

opinions. Faute de majorité suffisante devant le jury, les
autorités judiciaires américaines sont obligés de faire reve-
nir l'affaire devant un nouveau tribunal. Et douze autres ju-
rés, chauffeurs de taxi ou maçons, vont avoir incessamment
a uire si la “Belle Ferronniére” du Louvre ou celle de Mrs.
Hahn est la véritable Belle Ferronnière de Vinci.

. L'ensemble des critiques et experts n'ont aucun doute:
la toile américaine est postérieure de 80 ans à celle du Lou-
vre. Îl serait piquant de voir le contraire proclamé par douze
jurés new-yorkais.
 

CHRONIQUE DE LACHINE

FAUT-IL QU’UNE VILLE
PROSPERESOIT RUINEE?

Un emprunt qui fait sauter le bouchon — L'eau de l'aqueduc

fait mourir — L'évaluation à la vapeur — Bon appétit,

messieurs !

 

 

 

(Du cor. spre. de L'“Autorite tesques qui font trembler les
Nouvelle”) chiens de Lachine, lorsqu'il i

. vs .. VU que six citoyens déterminés
Lachine, 12. — (Test cette se-) "0 = : ‘ >

maine. vendredi et samedi. 17 réclamaient le referendum:
: mais la population, quelque

et 18 mai, que nous voterons
par referendum sur l'emprunt
de $250,000 autorisé par le gou-
vernement provincial. les vi-
toyens de Lachine auront à dé-
cider s'il vaut mieux emprun-
ter à court terme à un intérèt
supérieur qu'à long terme à un
intérêt moindre, mais à la fin
plus coûteux lorsqu'on fait le
total des années à payer.

Notre administration muni-
icipale, qui n'aspire qu'à dépen-
ser, bien qu'il soit difficile de

soit le résultat, saura gre au
Gr. Gatien et à ses compagnons
de lui avoir procuré l'avantage
de se prononcer. Nos adminis-
trateurs se targuant d’un sur-
plus de $40,000, que peuvent
leur importer quelques milliers
de dollars de plus à payer en in-
téret et fonds d’amortisse-
ment? À moins que ce surplus
proclamé à son de trompe ne
soit qu'un leurre? A moins que
ce soit une nouvelle blague de
notre majorité échevinale, ex-

savoir où elle met cet argent perte en ces sortes de choses?

(ce n'est toujours pas  cette|En tous cas, la Commission mé-
viville arroseuse en bois que {tropolitaine n'a pas encore re-
l'on voit pissoter dans nos rues
qui a dû coûter cher) préfère
nécessairement l'emprunt à
long termequi lui laisserait da-
vantage à guspiller en ayant
moins d'intérêt à payer pour le
présent.

Mais les vrais citoyens de La-
chine, qui ne pensent pas uni-
quement à son présent, mais a
son avenir. se demandent s'il
vaut mieux, pour procurer quel-
ques milliers de dollars de plus
à Viau et Cie, léguer une plus
lourde dette à leurs enfants.
Not’ maire s'est encore mis
dans une de ces colères éléphan-

connu ce surplus. Elle y a sans
doute découvert quelques bosses
qu'elle désire aplanir au rabot.

MORT AUX ARBRES, VIE
AUX PANNEAUX

LT
L'auteur d'’Au Jour le jour”

inséra;t dans la “Presse” ces
jours-ci: ‘Lachine aussi s'en
êmeut, — Le pullulement des
panneaux-réclame ne lui dit
rien qui vaille. — Et c'est pour-
quoi un règlement spéciale est
intervenu touchant l'affichage
public. — La ville-soeur a com-
pris les dangers qu'offraient

(Suite à la page deux)
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(Suite de la page 1)

ces immenses placards dressés

à l'encoignure des rues, et elle

a été bien inspirée d'en décider
l’immédiate disparition.”
Dans le journal, cela paraît

fort beau et cadre bien; dans la

réalité, l’effet n'est pas aussi

joli. Il y a moins d’un mois, à

l'angle de la rue St-Joseph et

de la 42ème avenue, des pa-

neaux-réclame étaient instal-

lés avec force destruction d'ar-

bres. Nous savons bien qu’en

dépit de son règlement l'admi-

nistration ne peut interdire ces

installations d'ici le ler mai

1930. mais elle pourrait certes

voir à ce que l'on ne détruise
pas les arbres.  L'amateur de
beauté qui s'appelle Dalbé Viau

architecte de cet Oratoire St-

Joseph dont le coût futur fe-

rait trembler un Rockfeller
pour sa caisse, devrait être, ce
me semble, un grand protecteur

des arbres.
Lachine tire l'une de ses

principales sources de revenus
du tourisme. Cet afflux d’é-
trangers que nous voyons chez
nous durant l'été, nous le de-
vons principalement aux beau-
tés naturelles de notre cité.
Lorsqu'il n'y aura plus d'arbres
dans Lachine, lorsqu'il n'y au-
ra plus en fait d'ornements ué-
riens que les cheminées de la
Dominion Bridge. croyez-vous
que les visiteurs seront bien em-
pressés de venir visiter ces
splendeurs. C'est pourquoi le
chroniqueur de la “Presse
qui connait bien Lachine, de-
vrait fustiger comme il le mé-
rite le gros Dalbé, aussi féroce
architecte de la laideur dans
ses oeuvres que du pourcenta-
ge dans ses entreprises.

ELLE NE BUVAIT
PAS D'EAU

En certains milieux intéres-
sés a défendre cette adminis-
{ration décadente, on a fait un
crime au correspondant de
“L'Autorité Nouvelle” de dé-
crire l'eau que nous buvons
comme ‘une infame mixture
de crapauds, crabes, grenouil-
les, vers de terre et de mer”.
Or, que diront ces zélés défen-
seurs lorsqu'ils auront pris
connaissance de ce fait:

Le 25 avril 1929 — il n'y a
pas très longtemps, vous voy-
ez — M. William Lindof, domi-
cilié au numéro 169, Sème a-
venue. Lachine, écrivait à ne-
tre conseil municipal que sa
fille Mary. institurice au High
School. avait été transportée a
l'hôpital protestant. atteinte
de typhoiïde; qu'il tenait la vil-
le responsable pour le coût de
l'hôpital. des remèdes et la per-
te de salaire résultant d'une
longue maladie.

le comité des finances reu-

pal que les lecteurs de Lachi-
ne seront heureux de connai-
tre. c'est celui-ci: Le 20 no-
vembre 1925, la maison d’un
nommé Livisnuk. Polonais é-
tabli en-dehors de Lachine, é-
tait détruite par l'incendie.
Cette propriété est enrégistrée
au cadastre sous le numéro 752.
subdivision 326. En 1926, en
1927. en 1928 il continua de re-
cevoir son compte de taxes
comme si sa maison existait
encore, et en guise de bouquet
il écopa d’une lettre d'avocat.
De nationalité étrangère, do-
micilié hors Lachine, effrayé
des foudres dont le menaçait
cette cité redoutable, il paya
$61.21 de taxes plus $3.00 pour
la lettre d'avocat. Puis il se
ravisa et alla consulter le no-
taire Meunier, qui lui fit remet-
tre non seulement les taxes in-
duement perques, mais aussi
le coût de la lettre d'avocat.
Voici qui vous donnera une
idée, propriétaires de Lachine,
du soin apporté dans l'évalua-
tion de vos immeubles. Un an-
cien évaluateur de notre ville

assure que la besogne se fait a
la vapeur «t qu’il pourrait en
dire long à ce propos, s'il était
invité à parler. Espérons qu’un
jour il le sera.

BON APPETIT
MESSIEURS!

De combien d'autres plats,
tout aussi inédits, tout aussi
savoureux, nous pourrions ré-
galer les citoyens de Lachine.
si nous n'avions peur d’allon-
ger cette chronique! Not’ mai-
re, qui à part deux ou trois ex-
ception fait le jars au milieu
d'un conseil formé de nullités,
crane et bluffe pour faire ou-
blier son insuffisance, vante
son filtre comme si de rien n’é-
tait. Néanmoins l’autre jour
dans une pharmacie Un com-
mis recommandait à un client
de prendre tel remède dans un;
peu d’eau.

—Je suis venu acheter des re-
mèdes pour me guérir, non
pour m'empoisonner, répartit
le client. Et un citoyen qui se
trouvait là d'ajouter: — Aussi
longtemps que Dalbé Viau res-
tera à l'hôtel de ville, il n'y au-
ra pas de changement. _

Nous conseillons à not’ maire
d'aller consulter ses meilleurs
amis et de leur demander ce
qu'ils pensent de son filtre.
Qu'il commence par le notaire
Allard, et nous ne croyons pas
que celui-ci, avec sa rude fran-
chise, lui cache que c'est une |
cochonnerie, I! est vrai que nos
administrateurs ne rêvent que
carnavals, prises de palais de!
glace. conventions municipales, .
linaugurations de restaurants.
ete. autant d'occasions de su-
dbler le champagne, de boire le ; 

!
+

!

moins possible d'eau de notre |
aqueduc.

Ah! que ne se trouve-t-il au :
milieu de nous un nouveau
Victor Hugo pour leur lancer

Essayez ce

 

voureux la prochaine fois

A
Tout frais des plantations

 

 

I y ua 5000 ans, l'or etait aussi

connu du genre humain qu’il Pest

uujourd'hui. I y a 4,000 ans, le

cuivre était fondu et transformée en
outils et en ustensiles de tous gen-

res.
Mais, il y a seulement 50 ans il

n'existuit aucun objet fait en alu-

minium. Il n'y a guère plus dune

génération que ce métal est entre

en usage. Pendant près de cent
ans, les suvants de presque tous les

pays s'efforcerent de tirer de lu Na-
ture un de ses plus grands secrets.

Il se trouve dans la terre plus
d'aluminium que de tout autre me-

tal connu.

L'or, l'argent, le cuivre employés

depuis des milliers d'années, se

trouvent à l’état métallique dans
presque toutes les parties du monde.

| Mais nulle part n'a-t-on découvert de

; l'aluminium sous une forme métal-

tique?

Le premier homme qui, sous forme

imperceptible, reconnut l'ekistence
de ce métal, fut un savant danois

Oersted. Ceci se passait en 1825,

A l'Exposition de aPris de 1885,

le public jetait des regards admira-

teurs sur un lingot d'aluminium pur

de quelques livres obtenu par un

savant français, le célèbre Henri
Ste-Claire Deville.

Deville l’otfrait à S90. la livre, Il
fallut 50 uns d'expérience pour en

fuire tomber le prix à SIG. la livre.

‘L'argent de l'argile", comme on

l'appelait alors, jcoûtait plus que

l'argent pur et il était encore con-

sidéré comme un métal précieux,

quand un cône en fut placé sur le

monument de Washington en 1834.

A cette époque tous les savants

de France, d'Allemagne, d’Angle-

terre et d'Amérique cherchaient dans

leurs Laboratoires le moyen d'ex-

traire l'aluminium de la bauxite ou
; IY d-argile, à de

 
“res wn eel an
wil DOR! revient périmet-

! tant d'arriver à une production com-
; merciale.

Ces hommes suvaient que lu croû-
te terrestre contenait des milliards

de tonnes d'aluminium, mais il fal-

lait trouver le moyen pratique de le

| séparer de Foxygene avec lequel il
est combiné.

Ils suvaient qu’un courant élec-

trique passunt à travers divers com-

; posés contenant de l'oxygène pou-
vuit séparer celui-ci de su buse mé-ni prit connaissance avec cha-|

grin de cette épitre, . et la clau-
se 30 du rapport de l’assem-

une apostrophe dans le genre
ide Ruy-Blus, de laquelle celle-
{ci n'est qu'une pale imitation:

  

blée contient cette résolution:
“Que M. William Lindof soit | “Bon appétit. messieurs! —!

avisé que la cité de Lachine dé-| Quels échevins intègres!
cline toute responsabilité pour ‘Conseillers
la maladie que sa fille aurait

vertueux, voilà
votre façon

contractée EN BUVANT DE ‘De servir, serviteurs qui pillez
L'EAU DE L'AQUEDUC DE
CETTE CITE.”

Mais les mots “en buvant de
l'eau de l’aqueduc de cette cité”
ont été barrés, avec la mention:
“mots rayés sont nuls”. Pour-
quoi ont-ils rayés, ces mots-
la? Qu'est-ce qui autorise nos
augures du comité des finan-
ces à proclamer que Mlle Lin-
dof ne buvait pas de l'eau de
notre aqueduc? Aussi bien
déclarer que personne ne boit
de l'eau de notre filtre ou lui
défendre d'en boire jamais.
Nous croirions être dans le

domaine de la haute fantaisie
s'il ne se glissait un petit mys-
tère dans cetet affaire. Jugez-
en: alors que tous les autres ar-
ticles du rapporl avaient été
écrits à la machine. celui-ci
l'avait été à la main. Est-ce
vrai, cela, et pourquoi?

EVALUATION A LA

la maison!
“Donc vous n'avez pas Ronte

et vous choisissez l'heure.
‘“L’heure sombre où Luchine

ugonisante pleure !
“Donc vous n'avez ici pas d'au-

tres intérêts
“Que remplir votre ventre et

vous enfuir après!
‘Soyez flétris, devant

ville qui tombe,
“Fossoyeurs qui venez boire

devant sa tombe!
“—Mais voyez. regardez, uyez

quelque pudeur,
“Lachine et son renom, lachi-

ne et su grandeur,
“Tout s'en va.”
—“Un dindon truffé seul sur

la flamme,
‘Cuit, pauvre oiseau plumé,
dans leur marmite infame.

DANGEAU

votre

PAS DE MEMOIRE

 

VAPEUR
oY Dugoinfreau jouit d'un appétit

L'un de nos citoyens oe formidable. II mange comme d'au-
plus en vue a dit: — litres respirent, sans effort.
“L’Autorité Nouvelle” n'exis-
tait pas, il faudrait l’'inventer,
car les autres journaux. soi-
gneusement contrôlés par Viau
et sa clique, ne font habituelle-
ment savoir que ce que les lec-
teurs de Lachine ne tiennent
pas à savoir, tandis que ‘“L’Au-
torité Nouvelle” ne leur sert
que ce qui n’est inséré nulle
part ailleurs et qu’ils veulent
savoir.”

C'ast à ce point que notre
journal fait des convertis jus-
que dans Jes rangs du Conseil.
Ainsi l’autre jour, le ‘“Messa-
ger de Verdun" faisant des of-
fres de bons services à Lachine
s’écria: “I ne faudrait pas que
ce journal fit du tort 4 “L’Au-
torité Nouvelle”! Ce sentiment
part d’un bon naturel et fait
le plus grand honneur à l’éche-
vin Nullo Dubois. En retour,
nous espérons que cet édile
cessera tôt d'être le plus com-
plet des zéros. _,
Un autre fait divers munici-

>

 
Un jour comme il sort de table,

des umis l’invitent, pour voir.

Dugoinfreau se passe la serviette

sous le menton, et recommence à
s’empitfrer.

— Comment peux-tu faire? -s’é
merveillent ses voisins.

— Oh! c'est bien simple, répond-

il. Mon estomac n’a pas de mémoire!

 

L'ESPRIT A L'ACADEMIE

 

Une dume qui possède quelque in-

fluence dans les milieux académi-

ques patronnuit lu candidature d'un

poète sans génie auprès d’un horn-

me politique qui se montrait assez
peu enthousiaste.

— Pour vous convaincre, finit par

dire la dame, je vous ferai envoyer
tous ses livres,

— N'en faites rien, je vous en
prie, répliqua le spirituel homme

d'Etat, j'aime encore mieux 1'élire
que les lire.

tallique.

l'oxyde d'aluminium ne pouvait

ètre fondu qu'à la température de

; 3,700 degris. Un procédé électroly-

tique commercial était donc impra-

ticable.

Cependant, un jeune collégien,
travaillant à la solution de ce pro-

blème. découvrit le moyen de dis-

soudre l'oxyde d'aluminium dans la

cryolithe en fusion et, avec le se-

cours de l'électricité, de séparer l'a-

luminium métallique de la solution.

Peu de découvertes furent jamais
plus utiles.

Alors que tous les savants du

monde travaillaient dans leurs ln-
boratoires, ce jeune homme de 22

uns, travaillant dans la cuisine de

sa mère avec des appareils de for-

tune, sortit du fond d'un petit creu-
set une petite cuillerée d'aluminium

{et le montru à ses soeurs émerveil-
lées.

+ Le secret que ce jeune homme.

Charles Martin Hall, découvrit dans
la cuisine de sa mère, à Oberlin,
Ohio, en 1886, permit d'établir les
procédés actuellement en usage

D'un dollar once, le procédé

 
minium à 30 cents la livre. Ce pro-
<édé à permis de fubriquer au prix
actuel tous les appareils de cuisine
connus. de faire les enveloppes des
uirigeables géants qui traversent
les mers.

Dans presque toutes les indus-
tries l'aluminium pur et bon mar-
ché à révalutionné les anciennes
méthodes et a provoqué de nouvel-
les découvertes.

Quelle sont les qualités de ce mé-
tal si extraordinaire qui fut si dif-
ficile d'extraire?
De beaucoup, il est le plus léger

des métaux connus. Un pied cube
d'aluminium pur ne pèse que 169
livres, la même quantité de fer ou
d'acier pèse 487 livres, le cuivre pè-
se 558 livres le pied cube, l’argent
824 et l'or 1,203 livres le pied cube!
Nombre de personnes se sont souvent
demandé combien de dollars d’or
elles pourraient transporter. Il est
établi qu’un homme très fort pour-
rait transporter’ à travers la rue
environ $50,000,

Cinquante mille dollars l’alumi-
nium pèscraient près de cent tonnes.
La livre d'aluminium ne coûte

que quelques cents de plus que Je
cuivre, mais comme volume, il re-
présente une quantité beaucoup plus
considérable, c'est pourqupi, en rai- 

Hall a fait tomber le prix de l’alu-|-

 

LA CONNAISSANCE DES METAUX
L'OR PARAIT ETRE LE PREMIER METAL CONNU — LE

CUIVRE, LE FER ET L'ARGENT

 

son de sa légèreté, il est possible de

fabriquer des ustensiles de cuisine

d'une plus forte épaisseur que les
ustensiles en cuivre, et qui n'ont

nul besoin d'être étumés.

Les ucides n’affectent que d’une

fugon imperceptible l'aluminium.
De meme que Por, aluminium est

un métal très malléable, il peut s’é-

tirer en feuilles aussi minces qu’un

papier à cigarette. Il est en outre un
excellent conducteur de lu chaleur.

Au moyen de fortes presses on

lui donne n'importe quelle forme et

plus il est mince. plus sa surface

est lustrée.

Les ustensiles de cuisine faits en

aluminium absorbent et conservent
la chaleur beaucoup plus longtemps

que les ustensiles faits d'autres
métaux.

Ou estime à 200,000,000 de livres

ln quantité d'aluminium extraite
chaque année en Amérique seule-
ment.

 

EXCELLENTS RESULTATS
DES VOYAGES DE
L'UNIVERSITE
 

ILS TENDENT A RESSERRER

LES LIENS ENTRE L'EST ET

L'OUEST DU PAYS

 

Pour la cinquième fois, l'Univer-

sité de Montréal, en collaboration

uvec le Pacifique Canadien, organi-

se un Voyage collectif à travers le

pays, jusqu'à la Côte du Pacifique.

Cette initiative qui a peut-être pu,

au début, paraître hasardeuse, a ce-

pendant rencontré chaque année un

tel succès qu'elle est en voie de s’é-

tablir en tradition. le “Voyage del

l’Université”, chacun veut lé faire

Dès

jours de juillet prochain, les voya-

l'Université se

ou l'avoir tait. les premiers

geurs de mettront

done en route pour une randonnée

de trois semaines jusqu'à Victoriu.

d'insister lesEst-àl Jbesoin sur

bons resultats que de tels voyages

petivent avoir pour ceux qui y par-

ticipent, mais aussi, à un point de

vue plus large et plus haut, pour la

collectivité tout entière. Notre pays

est immense. Si à certains égards,

cette immensité est Un avantage, par

de

ubondantes et diverses, à certaines

ce qu'elle suppose ressources

autres, elle est un obstacle, une cau-

se de difficultés. L'étendue du terri-

toire rend les rapports difficiles en-

tre les divers groupements qui com-

posent notre population, cependant

que d'autre favorise lapart, elle

multiplication de ces groupements

et leur différenciation, entravant

ainsi la formation d’un sens national

unique et fort. Les prises de con-

tact. les échanges de vues auxquels

des’ voyages comme ceux de l'Uni-

versité de Montréal! donnent lieu,
sont de nature à aplanir les difficul-

tés qui naissent de l'immensité du

territoire, et tendent à fortifier de

plus en plus l'esprit véritablement
canadien.

D'autre part. au point de vue

strictement économique, ces voya-

ges sont une initiative exception-
nellement fécorde. Le courant d’é-

changes entre l’Est et l'Ouest est

déjà considérable. Il est appelé à se

développer avec le Canada lui-même

et à resserrer de plus en plus l’in-

terdépendance qui déjà existe en-

tre ces deux grandes sections du
pays. Les hommes d'affaires de

l’Est, soucieux de s'assurer une pla-

ce de premier plan dans le commer-
ce, la finance et l'industrie, font
bien de garder les yeux ouverts sur
l’Ouest.

Les dispositions prises par les or-
ganisateurs pour assurer aux voya-
geurs le maximum de confort et ln
route suivie, aller et retour, est pré-
cisément celle qui leur permettra
d'apercevoir et d'étudier l'Ouest
sous tous ses uspects. Le départ du
train spécial du Pacifique Canadien,
lieu le 6 juillet après midi et le re.
tour à Montréal, après une randon-
née de plus de 6,000 milles, s’effec-
tuera le 27 suivant. M. Henry Lau-
reys, directeur de l'Ecole des Hau-
tes Etudes Commerciales, aura la
charge de l'excursion.

 
 

Le journal “L’Autorité Nouvelle”,
faisant affaires sous la raison ae
ciale “L'Autorité’ Company” a ass
bureaux de rédaction et d'adminis-
tration au no 3954, Parc La Fontef
ne, Montréal. II est imprimé à
L'Eclaireur Ine, 1723, Saint-Denis,
Montréal.
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Les galères coulées par Caligulu

dans le lue de Nemi que l’on s'effor-

ce d'assécher, ne méritent pas cette
appellation évocatrice de batailles

navales, ce n'étaient que des villas

flottantes, des pontons de luxe. C'est
bien dommage, car on n’en tirera
rien qui soit de nature à résoudre

le problème de la vogue à bord des
galères à plusieurs rangs de ra-

meurs. Ou ne se doute guère, en effet,
que l’on ne sait pas encore comment
on ramuit sur ces buteaux; notre i-

gnorance est telle que les contro-
verses demeurent encore très vives
et que la sagacité excitée au suprê-
me degré.

Pourtant. l'atention des savants

a toujours été attirée vers les textes
et les images relatifs aux marines

grecque et romaine. Leur premier
soin dès le moyen âge, après des
siècles de barbarie et de dévastation,
fut de chercher une déifinition plau-

sible, sinon certaine, de ces gulères

dont le nom se trouve à chaque page

des récits dont ils avaient à appré-

cier la valeur et à préciser Ia signi-
fication,

Depuis quatre cents ans, on peut

dire que rien n’a été négligé pour

arriver à ce but. Tous les vestiges

du passé on été recueillis: tableaux,
statues, médailles ont été reproduits,

groupés, analysés et discutés; textes

techniques, historiques et poétiques

ont été critiqués et commentés. Il en

est résulté une foule d’acquisitions
précieuses; mais le navire capable

de naviguer, de combattre, de rem-
plir le rôle que l'Histoire lui assigne

est resté inconnu. Pour que, après
de si longues et patientes recherches,
on soit arrivé a ces résultats déce-
vants, il faut que les documents par-
venus jusqu’à nous aient été mal in-
terprétés et que leurs relations aient
été mal établies.

Il est inadmisible, en effet, que les
Grecs, auxquels ne manquaient ni
les matériaux, ni l'outillage ot qui
étaient aussi renommés commie ar-
tisans que comme marins, n'aient pas
abouti à des types excellents. Il est
tout aussi impossible que les Ro-
mains, Venus après eux, n’uient pas
adopté leurs procédés en les appro-
priant à leurs besoins. Les uns et
les autres ont dû construire des ba-
teaux doués de réelles qualités nau-
tiques. organiser des appareils de
vogue propres à utiliser les forces
des rameurs. Tant que dans chacune
des restitutions proposées, ces con-
ditions ne seront pas remplies, tant
que les faits établis ne formeront
pas un ensentble pratique, l’oeuvre
de l'archéologue sera contestable.  

—

L’ENIGME DE LA GALE

 

En 1860, l'empereur Napoléon III,

cédant aux inustances de plusieurs
académiciens, ordonna un essai à
Cherbourg de reconstitution d’une

trirème romaine et de lu vogue à
bord. Un équipage d’élites prit place
sur les bunes de la galère, on usa

de tous les moyens, on épuisn toutes
les ressources, on s’ingéniu à réali-

ser tout ce qui pouvait sider au suc-

cès de l'expérience, enfin, après de
nombreuses tentatives effectuées par
beau temps, il fallut reconnaître que

la galère était non navigable.
. J

Mais, si la galère antique demeure
énigmatique, nous sommes, par con-
tre, très documentés sur les galères

de Louis XIV, à un rang de rames,
non moins magnifiques et douées,

celles-ci, de bonnes qualités nauti-
ques. La grosse ditficulté était l’en-
tretien de la chiourme (l'équipe de

rameurs). Les hommes mouraient en

grand nombre. On essuya bien d’em-
ployer des nègres achetés en Guinée

et des indigènes d'Amérique, mais la

tuberculose les emporta rapidement.
On dut y renoncer et se contenter

des trois éléments qui, depuis long-

temps, formaient le fond des chiour-

mes: les bonevoglies, les esclaves et
les forçats.

Les bonevoglies étaient de pau-
vres diables qui, pour quelques sous,
ucceptaient de fuire cet épouvanta-
ble métier; on en était d’ailleurs peu
sutisfait, car on ne pouvait les en-
chuîner et les battre comme il fal-
lait pour en obtenir un bon rende-
ment. Les esclaves prvenaient du
Levant, ils étaient robustes et do-
ciles, mais coûtaient cher. Quant
aux forçuts, la justice en fournis-

suit tant qu’elle pouvait, jamais as-
sez car le nombre des galères aug-
mentait chaque unnée et lu morta-
lité aussi.
Revenons à la question. On peut

se permettre toutes les fantaisies en
matière d'archéologie navale grec-
que et romaine et donner libre cours
à son imagination. D'ailleurs, l'his-
toire ancienne s'apparente à la fa-
ble. Quand on a de ses yeux vu la
petite rade de Salamine et le minus-
cule port de Carthage, on se deman-
de ce que pouvaient être les galères
de Thémistocle et d’Annibal? Elles
n'étaient sans doute pas de bien fort
tonnage et devaient se rapprocher
beaucoup plus de la chaloupe que de
la galère capitane des Orientales,
duns laquelle Victor Hugo embarqua
quatre-vingt rumeurs tout simple-
ment parce qu’ils tenaient dans les
seize pieds de deux vers fameux,
sans se soucier autrement de la lon-
gueur du bateau.

Raymond LESTONNAT

 

 

Les territoires de chusse et pèche

considerable dans le nombre de gens

qui viennent nous visiter et jouir

des coins enchanteurs que leur of-
frent nos beaux paysages, lacs et ri-
vières.

Par les routes carossables, l’au-

tomobile à elle seule nous a amené

en 1928 plus de 2,000,000 de visi-

teurs qui ont distribué à travers la

joutez à celà ce que les chemins de

fer nous amènent et vous compren-

drez l'importance de cette industrie
du tourisme.

Qui n’a rencontré un touriste san-

qu'il lui parle de pêche ou de chasse

—c’est ce qui les a dirigés chez nous.

ces étrangers l'objet de leurs rèves

— c'est ce qui les a dirigé chez nous.

Les touristes, chez eux, quand ils

préméditent un voyage pour leurs

vacances, la richesse de nos forêts

et rivières leur apparaît comme un

paradis, et le désir de prendre quel-

ques poissons ou d’uabattre un gi-

bier les dirige immédiatement vers
nous.

Le touriste chasseur veut comme

trophée une tête d'orignal, et se di-
rige vers les bois du nord de la pro-

vinge. Il saft que c'ept l'endroit
idéal où il trouvera ce qu'il con-
voite. S'il n'a pas déjà visité il a

appris par d'autres que c’est là le

plus beau territoire de chasse du

continent. Le pécheur qu’il désire

la truite mouchetée, l'ouananiche ou
le saumon, sait que nos cours d'eau

en contiennent des multitudes, et

qu'en exerçant sa patience et son

habileté il rapportera chez lui des

plèces qui feront son orgeuil et l'en-
vie de ses amis.

Concevons ce que valent ces ri-
chesses — suchons ies apprécier ct

les conserver, et l'industrie du tou-

risme bientôt sera une des princi-

pales industries de la province, se-

mant partout dans nos villes et cam-

pagnes des écus d’or qui nous coûte-

ront peu d'efforts.
Le cachet attrayant de nos lacs et

cours d'eau, l’atmosphère reposante
de nos Laurentides et la grande li-

berté que nos lois accordent ne font

que commencer à nous faire connaî-

tre à l’étranger. Ceux qui nous ont
visités ct qui ont goûté nos privi-

lèges font une telle propagande par-

tout en notre faveur, que tous les

ans les bureaux d’information des

Cles des Chemins de Fer ct autres
sont obligés de presque doubler leur
personnel.

Ces bureaux des Chemins de Fer
comprennent tellement bien l’impor-

tance de conserver nos poissons et

gibiers qu’ils ont doté “notre litté- rature de volumes les concernant.  

NOS POISSONS ET GIBIERS SONT UNE GRANDE
ATTRACTION POUR LES TOURISTES

 

l’ensons ce que seraient tous ces
de notre province attirent de plus [lacs et rivières sans poissons —- ces
en plus les touristes, et chaque sai-: forêts et plaines sans gibiers — est-
son on remarque une augmentation ce que ce ne serait pas un désastre?

À tout prix il faut conserver ces

riches ressources naturelles — un
effurt déterminé est actuellement
fait duns ce but par l’Association

de la Province de Québec pour la

Protection du Poisson et du Gibier

afin que tous nos citoyens, et les é-
trangers qui nous visitent. puissent

} toujours jouir de ces privilèges de
province au-delà de $75,000,000. A- | chasse ct pêche ,et que ça ne soit

pas que dans le souvenir des vieux.

 

PETITES CABRIOLES SUR
LE DICTIONNAIRE
 

Pneumonie: maladie provoquant la
crevaison des pneus.

l’oésie: affection bizarre résistant

aux plus actifs vermifuges connus.

Celui qui en est atteint en souffre en
vers et contre tous.

Poinçon: Instrument de métal re-
cherchant les lieux humides. La vé-

rité, c’est qu’un poinçon n'est heu-  

reux que dans l’eau.

Poing: qui se porte à bout de bras

et que l'on porte de temps à autre

sur le visage de ses voisins. Àjou-

tons qu’il est indispensable pour lu

course à pied: rien ne sert de cou-

rir, il faut partir à poings.

Poire: nomofficiel du contribuable.

Picpocket: monsieur qui connait le

portefeuille de son voisin comme su

poche.

Piéton: cheminot qui utilise le

train onze.

Pigeon: animal tendre, champion

des petits pois-plumes.

Pilote: "antidote du concierge. On

parle i ce dernier, il est défendu de

parler au pilote.

Pilou: Bon à rien. Que veut-vn, en

cffet, que le pilou fasse?

Pinçon: le symbole de la gaîté.

Rien n’est plus gai qu’un pinçon.

l'ion: professeur masculin dont on

se sert pour le jeu de dames.

Pique-assiette: ainsi nommé par-

te qu'il ne s'aperçoit pas qu’il fait

déborder la coupe, qu'il met les

pieds dans le plat et qu'on voudrait

bien le laisser en carafe.

Planton: fonction remplie, en gè-

néral, par les hommes les moins bien

plantés.

Flausible: chose qui devient très

dangereuse quand elle n'existe plus.

Elle est alors ex-plausible.
Pléthore: ce que chante le pay-

san devant une abondante moisson:

la chanson des pléthores a toujours

du succes.
Pleurnicherie: désigne Vétat d'es-

prit d'un chien qui pleure parce
qu’on l'a enfermé de force dans sa

niche.
Pli: lettre d’un amoureux. On dit

toujours: le pli épris.

 

MARY PHILBIN

 

Le 14 juillet 1904, dans la gran-

de ville de Chicago, naissait une

petite fille toute frêle, que ses pa-

rents buptisérent du nom de Mary.

Les débuts de Mary Philbin dans

la vie furent des plus modestes et

des plus ordinaires. Elle alla à l’é-
cole conune toutes les autres petites

filles de la ville de Chicago. Mais
un jour, alors qu'elle était à la clas-

se, su mère envoya sa photographie

pour un concours de beauté dont la

gagnante dovkit bénéficier d'un

contrat avec ln Compagnie Univer-

sal. Contrairement à ce qui arrive

d'habitude dans les contes de fées,

Mary ne gagna pas le premier prix,
mais Carl Laemmie, le président

de la oCmpagnie Universal, qui a-

vait remarqué la personnalité très
fine de Mary et qui reconnaissait

en elle un talent dramatique inné,

la fit venir avec su mère à Univer-
sal City.

Mary Philbin cut sa chance dans

“Merry-Go-Round”. Presque du

jour au lendemain, le nom de Mary

Philbin devint fameux, grice a ce

film. Elle n’en resta pas là et

connut un nouveau succès avec

“Fifth Avenue Models”, sous In di-

rection de Svend Gade, qui la con-

sidère comme l'une des plus gran
des artistes de ce temps.

Dans “Le Fantôme de l’Opéra”,

elle triomphe dans le rôle de In jeu-

ne cantatrice d'opéra et, en jouant

le rôle double de “Stella Maris”, elle

présente au public une personnali-

té toute différente et toute nouvelle.

Le poids de la gloire semble pé-

nible à porter pour une petite fille
aussi fréle que Mary Philbin, Elle

ne pèse en réalité que quatre-vingt-

quinze livres, mais elle semble n’en

pas trop souffrir. Elle n'est pas

encore mariée mais elle est fiancée
à Paul Kohner, l'un des directeurs
de la Compagnie Universal. Ses

derniers films sont “Port of Dreams

et “Erik the Great” avec Conrad
Veudt.
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Banfl, par son sito pittoresque, sos sources sulfureuses, ses multiples
attractions et lasplendeur de sos panoramas, a mérité d'dtro surnommé
la ‘reine des villégiatures canadiennes”.
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RESIDENCE : BURBAU :
ATL. 1459 LAne. 530

JOS. B. BERARD
AVOCAT

40, NOTRE-DAME EST, MONTHRAL

Bureau: Résidence;
LAncaster 1044 HArbour 7698

HOMER MIGNERON
AVOCAT

437 RUE SAINT-VINCENT
——————————————————

Avocats l’rocureurs

BERCOVITCH. COHEN
& SPECTOR

Tél. MAin 5100-5101

414 rue St-Jacques, Montréal-ouset
MONTREAL

Tél. L.LAncaster 2440,

-~

Résidence:
Walnut 5210

LYON W. JACOBS, KC
AVOCAT ET SOLLICITEUR

Suite 701-702 RY Craig Ouest
Power Building Montrée)

  

 

RODOLPHE BEDARD
EXPERT-COMPTABLE

Membre de la Société des Comptables
Agrees du Canada, C.A.

Membre de Institut des Comptables
et Auditeurs de la Province de

Québec, I. I. C.

339, Ave. Viger Tél. HAr. 8844

Eg

KRAUSMANN CAFE

44, ouest Saint-Jacques.

    

Bière et vin servis avec repas. D?-
ner des hommes d'affaires, T5e. —
Pour retenir des tables, téléphones
HArbour 7366.

 

 

 

Règlements Nos 1013, 1014
et 1015
 

Avis public est par les présentes

donné que Je Conseil de la Cité de

Montréal, en vertu des pouvoirs que

lui confère la charte de ladite Cité,

a, à son assemblée tenue le 8 mai

courant, adopté les réglements sui-

vantsi-—

(1) Réglement No. 1013 pour-

voyant à un emprunt de $4,587,500.

pour l'extension du système de dis-

tribution d'eau de la Cité, l'inter-

connexion de grosses conduites d'eau,

l'installation de câbles d'énergie et
lu construction d'une usine hydro-

électrique pour lo développement

d'énergie pour les besoins de l'aque-

duc:

(2) Réglement No 1014 umen-

dunt le réglement No 361 concer-

nant la construction des bâtiments
dans le quartier Hochelaga:

(3) Règlement No 1015 amen-

dant le réglement No 822 concer-

nant lu construction des bätiments

dans certaines parties de la rue

Sherbrooke et du pare Lafontaine.

Lies intéressés pourront obtenir
tous les renseignements dont ils au-
ront besoin au sujet de ces règle-
ments en s'adressant au soussigne.

J.-ETIENNE GAUTHIER

Greffier de la Cité.
Bureau du Greffier de 1a Cité,
Hôtel de Ville,

Montréal, 11 mui 1929.

  

~2Ah
SOUMISSIONS POUR DRAGAGE

Des soumissions cachetées, adres-
sées au soussigné, et portant en sus-
cription, les mots: “Soumission pour
dragage, rivière Yamachiche, P.Q."
seront reçues jusqu'à midi (heure
avancée), le mercredi 15 mai 1929.
On ne tiendra compte que des sou-

missions faites sur les formules
fournies par le Ministère et confor-
mément aux conditions mentionnées
dans lesdites formules.
On peut se procurer les devis et

formules de soumission combinés en
s'adressant au soussigné, ainsi
qu'au bureau de l'ingénieur de dis-
trict, édifice du burcau de poste,
Trois-Rivières, P.Q.

Les soumissions. devront com-
prendre le remorquage de la drague
et ses accessoires, aller et rétour.

Les dragues et autre outillage
qui seront employés pour Jes tra-
vaux devront être dûment enregis-
trés au Canada, à l'époque de la ré-
ception des soumissions, ou avoir
été construits au Canada après l’en-
voi de la soumission.
Un chèque égal à 5 p. 100 du

prix du contrat, fait à l'ordre du
Ministre des Travaux publics et ac-
cepté par une banque à charte, de-
vr& accompagner chaque soumis-
sion: dans nul cas le chèque ne de-
vra être moins de cinq cent dollars.
On ncceptera aussi comme garan-
tie des bons du Dominion du Cana-
du ou des bons du la compagnio du
chemin de fer Canadien National,
ou des bons et un chèque, si c'est
nécessaire, pour compléter le mon-
tant.

Par ordre,
S. E. O'BRIEN,

Secrétaire.
Ministère des Travaux publics, Ottawa, le 8 mal. 1929,
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DES
METIS (1870 ET 1885)

 

(Compilation de M. Jules Bourbonnière)

 

(Suite)

1870, ler janv. — Bureau

de poste ouvert à Prince-Al-

bert, Saskatchewan.

1870 — Deux commissaires

canadiens viennent traiter avec

le Gouvernement Provisoire de

Riel: ce sont J.-Bte Thibeault

et le colonel de Salaberry.

1870, 7 janv. — Le Gouver-

nement canadien demande la

médiation de Mgr Taché.

1870, 11 janv. — Mgr Taché

consent à intervenir.

1870, 18 janv. — Grande as-

semblée des métis du Nord-

Ouest. Donald Smith y parla

en qualité de commissaire spe-

cial.

1870, 19 janv. — Donald

Smith lance une proclamation

parmi les insurgés métis et les

sauvages. .

1870, 23 janv. — Le Dr John

Christian Schultz s'échappe du

Fort Garry.

1870, 25 janv. — Une qua-

rantaine de délégués Métis se

réunirent et discutérent pen-

dant deux semaines la situa-

tion et surtout les remarques

de Donald A. Smith (qui de-

vint plus tard lord Strathco-

na).

1870, 5 fév. — Louis Riel est

choisi comme président défini-

tif, du Gouvernement Provi-

soire.

1870, 14 fév. — Du 14 au 16

février, le major Boulton ten-

te d'organiser une force mili-

taire pour marcher contre les

partisans de Riel.

Sir John A. Macdonald au-

torise Mgr Taché à proclamer ,

l’amnistie générale, et à garan-

tir la protection du Gouverne-

ment aux insurgés.

1870, 17 fév. — Capture par

les insurgés du major Boulton

et de 47 de ses soldats, lesquels

se dirigeaient vers le Fort Gar-

ry.
1870, 4 mars Thomas

Scott est fusillé à Fort Garry.

1870, 10 mars — Arrivée de

Mgr Taché à la Rivière Rouge.

Dans une lettre du 8 juin,

Mgr Taché dit qu’il promit

alors, au nom des gouverne-

ments Impérial et Fédéral, aux

insurgés en général et à Riel et

Lépine en particulier, pleine et

entière amnistie, pour tout ac-

te illégal, par eux commis, ¥

compris la mort de Scott. ;

1870, 11 mars — L'archevé-

que Taché rencontre Riel, Lé-

pine et autres, ct leur promet

l'amnistie au nom du gouver-

neur général du Canada.

1870. 24 mars — Départ du

révérend Père Ritchot, du juge

Black et de M. À. Scutt, pour

Üttawa, comme délégués, char-

gés de dénoncer les réclama-

tions du Gouvernement provi-

soire devant les autorités fé-

dérales.
1870, 6 avril — Ie Dr John

Christian Schultz, Charles

Mair et le Dr. Lunch tiennent

une assemblée à Toronto, On-

tario, proclamant la nécessité
pour le Gouvernement fédéral,

de régler vigoureusement la

question de la Rivière Rouge.

1870, 11 avril — Arrivée à

Ottawn de la délégation du ré-

vérend Père Ritchot.
* * +

Le journal “LA CROIX”, de

Montréal, a publié sous le ti-

tre: “Monseigneur TACHE”

— une page de l'histoire des

ECOLES DU MANITOBA, de-
puis 75 ans, ce qui suit:

“le rapport des Honora-
bles Commissaires Canadiens

fut placé devant le Parlement

. fédéral en mai 1869; il fut ac-
cepté et le Parlement passa
une loi qu'il intitula: “ACTE
CONCERNANT LE GOU-
VERNEMENT PROVISOIRE
DE LA TERRE DE RUPERT
ET DU TERRITOIRE DU
NORD-OUEST APRES LEUR
UNION AVEC LE CANADA.”
On continua à oublier les

‘anciens habitants du pays”,
qui eux ressentaient. de plus
en plus, cet oubli.
Non content de légiférer,

Ottawa voulut agir.
lord Granville avait dit au

gouverneur général: “Je suis
convaincu que votre gouverne-
-ment n’oubliera pas l'attention
qu'il faut donner à ceux qui
peuvent être exposés bientôt à
des dangers nouveaux, et qui,
par suite des établissements,

seront dépossédés de terres,
qu’ils ont l’habitude de regar-
der comme leurs et qui seront
réduits par là, à des limites,
qu’ils trouveront trop étroites.”

- * *

LORD GRANVILLE À
DES CE MOMENT COMPRIS
CE QUE TOUT HOMME DE
COEUR NE POUVAIT MAN-
QUER DE PROCLAMER!
C'EST-A-DIRE, LE DROIT
AU TERRAIN QU'IL AVAIT
MIS EN CULTURE. OÙ
QU'IL AVAIT BATI.
SIR JOHN A. MACDO-

NALD AURAIT DU SAISIR
CELA AU VOL.

Au lieu de suivre une direc-
tion si sage, le Gouvernement
canadien fit tout le contraire.

Le 10 juillet 1869 on donna
l’ordre au colonel Dennis de se
rendre immédiatement, a la
Riviere Rouge, et on ajoutait:
“Vous procéderez a la Pointe-
du-Chéne et dans le voisinage
de la Riviére Rouge, aux opéra-
tions d’arpentage, qui vous pa-
raitrons nécessaires.”

C'en fut trop; quand le co-
lonel Dennis voulut procéder
à cet arpentage, il trouva de
la résistance.

1! fit connaître à ses supé-
rieurs la résistance qu'il ren-
contrait et les défiances que
ses procédés excitaient, parce
que, ajoutait-il:

“Ils regardent (les Métis)
comme prématurés, l’action du
Gouvernement qui procède à
l'arpentage.””
Ie 29 septembre 1869, un

Gouverneur fut nommé, le per-
sonnel de son-administration lui
fut adjoint; le Gouvernement
Provisoire de la Terre de Ru-
pert était organisé à Ottawa.

Les Métis, en recevant cette
nouvelle, formèrent aussi, un
Gouvernement provisoire, et
nommèrent un président et un
secrétaire.

Les journaux de la capitale
(Ottawa), ayant eu l'impru-
dence de publier que les AU-
TORITES FEDERALES a-
vaient expédié à la Rivière
Rouge: 350 carabines et 30,000
cartouches, l'irritation succéda
à la défiance, les alarmes à la
crainte.
La population d’une partie

de la colonie, se croyant mena-
cée recourut aux armes et gar-
da cette attitude hostile, jus-
qu'à ce que la confiance fut ré-
tablie.

(A suivre)

AU PRINCESS
“THE 5 O'CLOCK GIRL", AVEC

DOROTHY KANE

 

 

En choisissant “The Five O'Clock

Girl” pour le troisième spectacle de

sa troupe de comédie au Princess.

M. John Clark Sims ne risque d’au-
cune manière de dépluire aux habi-

tués de ce théâtre. Cette délicieuse

comédie musicale, considérée comme

l'aristocrate du genre, obtint l'un

des plus gros succes de la saison

premiers roles par Mary Eaton et

dernière, étant interprétée dans les

Oscar Shaw.
“The Five O'Cluck Girl” s’inspi-

re de l’immortel conte de Cendril-

lon. Dorothy Kane, prima dona de
la troupe, incurneca cette Cendrillon

moderne qui se sert du téléphone

et ne languit pas à la maison mais

dans Ia boutique d'un nettoyeur à
see. Guy Bolton et Fred Thomp-

son, les auteurs de cette oeuvre, ne

se défendent pus d'avoir repris le

thème de Cendrillon; ils considèrent

même que cela donne de l'attrait à

leur comédie. Tdus, hommes comme
femme, disent-ils, voient en lu jeu-

ne fille qui atteint au bonheur u-

près avoir vaincu les obstacles dres-

sés devant elle par ses intimes, l'i-

mage de leur propre existence.
La musique est de Ben Kalmar et

Harry Ruby, dont la partition

compte plusieurs airs déjà populai-

res, tels que “Up in the Clouds”,
“Who Did”, “Thinking of You",

“Happy Go Lucky”, ‘Society Lad-

der”, “Tell the World I'm Through”

“Any Little Thing”. I'm One Little

Party”, Following in Father's foot-

steps”, et “Lonesome Romwvos”.

Cette comédie est présentée dans
des décqrs et afec des costumes
nouveaux. Les ensembles de danse

sont préparés sous la direction de
Frank Gallagher. Et l'on escomp-

te un succès plus grand que celui
qu'ont obtenu “Sunny” et “Hit the

Deck”.

M y aura matinées

mercredi et samedi.

AU GAYETY
BOB STARTZMAN DANS “MIS-

CHIEF .MAKERS"”

regulieres

 

 

Les directeurs du circuit Mutual,

depuis quelques années, se sont of-

forcés de rendre le burlesque attray-

ant, mouvementé, rempli d'humour

ot de finesse.
“Mischief Mnkers”, la revue à

l'affiche du théâtre Gayety, cette

semaine, est un spectacle de tout

premier ordre. Oeuvre de Harold

Raymond, elle u été soignée dans

ses moindresdétails. Comme attrac-
tion, elle peut se comparer avanta-

Reusement à tous les genres de bur-

lesque qui ont été présentés jus-
qu’ici à ce théâtre.

La distribution comprend Bob
Startzman, merveilleux comique

dont le jeu excentrique provoque un

fou rire continuel; Ruth Price, char-

mante soubrette à la chevelure rous-

se; Bobbie ckard, gentille ingénue

et d'un grand talent dramatique;

Marjorie Morris une beauté d’un

grand charme; Billy Lee, un autre

comique; Arthur Mellon, jeune pre-
mier, et George-F. Reynolds, artig-

te de réputation. IL NE L’A PAS FAIT. Les figurantes forment un choeur
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Ce numéro

de téléphone

est peut être

changé

---VERIFIEZ-LE !

Les gens déména-
gent souvent-—les
numéros sont sou-
vent changés.

Toujours consul-
ter la dernière é-
dition de l’annuai-
re avant d’appe-
ler. A la longue,
cela vous épar-
gnera du temps—
sans compter les
ennuis et les dé-
lais causés par les
faux numéros.

Un nouvel annuai-
re est publié tous
les six mois pour
vous informer de
chaque change-
ment dans les nu-
méros de télépho-
ne.

 

   
  

homorène et les costumes sont très

originaux.
Joun Lee, la vedette des beautés

de Paul Kune, est encore au pro-

gramme dans un nouveau répertoi-

re e chansons et de danses.
“Mischief Mukers” sera le clou

de la saison.
mr

AU PALACE
AL JOLSON DANS “THE SING-

ING FOOL”

 

 

Le fameux film d'Al Jolson, “The

Singing Fool”, est à l'affiche du

Palace pour toute cette semaine.

Une foule de spectateurs assistaient

hier soir, à une première représen-

tation spéciale, et à en juger par

l'appréciation de tous, ce film fut

trouvé conforme en tous points à

ce qu'on en a dit. Al Jolson, dans
ce film, est non seulement le chan-

teur unique dont les “mammy

songs‘ font pleurer, le comédien ne-

gre, dont la face vous fait sourire
l'instant d'après, mais un artiste

de cinéma dont l’art sait atteindre

tous les coeurs. Son rôle de chan-

teur dans un cabaret de second or-

dre et plus tard de propriétaire d'un

établissement des plus fashionables

lui permet d'exprimer toute la gam-
me de l'expression des sentiments.

Sur la figure du noir comédien on

verra en effet s’exprimer la joie et

In crainte, les émotions de l'amour,

Ja hantise de l'insuccès, la terreur

de ln faillite.
Le film nous fait entendre Jolson

dans plusieurs numéros de chant,

entre autres l'air “Sonny Boy”,

chanté comme seul Jolson est capa-

ble de le faire.
Jolson devient, dès les premières

scènes du ‘im, le centre d'attrac-

tion de tous. On le suit, on s’at-

tache à ses pus, ses espoirs devien-

nent les nôtres, ses déceptions nous

désolent.
L'histoire par clle-même comporte

tout l'élément dramatique nécessai-

re, et le jeu de Jolson y ajoute un

sens fort significatif. “The Sing-
ing Fool” est un film entièrement

dinlogué. On y voit des numéros
de dunse ainsi que des scènes super-

bes de la vie de théâtre et de caba-

ret. En plus de ce film, qui est à

lui seul tout un spectacle, le pro-

gramme comprend une revue de

Gus Edward, ainsi qu’une comédie

désopilante “Climbing the Golden

Stairs” avec Charles King, artiste
du Broadway.

À L'ORPHEUM
MLLE MARION HASLUP DANS

“NICE PEOPLE".

 

 

La direction du théatre Orphéum

met à l'affiche, cette semaine, pour

les débuts de sua nouvelle vedette,

Mlle Marion Haslup, l'intéressante

comédie de Rachel Crothers, “Nice
People”.

C'est dans cette comédie que

Francine Larrimore a remporté de
si grands succes sur le Broadway.

C'est l’ihtoire d’une jeune fille de
la haute société habituée à faire

ses quatre volontés et qui ne con-
naît rien de la vie. Cette joune fil-

le, en dépit des remontrances de son

père, fait une escapade qu'elle
croit inoffensive avec un ami. Tous

deux sont forcés par un orage de

se réfugier dans la maison d’été du
père de ln jeune fille.

L'arrivée d’un jeune homme de la

campagne la sauve d’une déplaisan-
to aventure, mais lorsque son père

veut in forcer à épouser son com-

pagnon d’escapade, clle trouve la
chose moins drôle, car le jeunehom- 

30 décembre 1921. Une heure et

demie. Je sonne ù l'hôtel de Sens
pour présenter mes voeux de bonne

; année. Le maréchal doit être débor-
dé et ne me recevra sans doute pas,
bien qu'il m'ait dit naguère: ‘“Ve-
nez me voir ü l’heure du cufé toutes

les fois que vous voudrez. Nous cau-

serons. Cela me délasse.”

Ce “nous causerons” a toujours

été suivi pour moi de conversations
si chaleureuses, si cordiales, que je

r'ai jamais compris pourquoi on

parlait dans les “clichés journalis-
tiques” du ‘‘silence de Foch” (?).
Méridional, il tait ce qu'il veut avec

son habituelle maîtrise. Mais ce
qu’il dit — avec quelle expansion

communicative, avec quelle jolie sé-
rie d'images il le formule! Je suis

toujours sorti “revigoré” de ces en-
tretiens lorsqu'il m'en a fuit l’hon-
neur.

J'uttends un moment duns le sa-
lon. Je reconnuis avec plaisir cette

belle pendule de la ville de Cassel

sur laquelle il suivuit fébrilement
la marche des heures lors de lu ba-

taille des Flandres. La ville lui en

a fait don. Dans une vitrine, des re-

liques de la grande guerre et — en-

fin! — ses décorations. C’est une

concession qu’il aura faites aux
grandeurs car, l'an dernier, dans le

logis de l’avenue de Saxe, cet hom-
me si insoucieux des marques ex-

térieures de la gloire les avait lais-

sées tout simplement s’empiler dans
un carton.

Mme Foch arrive. Toujours me-

me bonté rayonnante. Nous égrai-

nons comme un chapelet les souve-

nirs de lu guerre. Je me lève:

— Ah! mais non, mon mari tient
à vous voir.

Quelques minutes. Le voilà. Tiens!
Je ne l'avais jamais vu en civil.

Tout en noir… car s’il y a eu la
guerre et la victoire, il y a aussi

ses deux deuils. Je l’uime ainsi. Sur

le petit corps pyrénéen et rûblé, la

tête apparaït — forte — trop gros-

se peut-être pour l'esthétique — si
on ne savait quel cerveau elle ren-

ferme et dans le “facies” rajeuni,
détendu l'admirable regard génial

de ces beaux yeux qui se posent sur

vous et vous pénêtrent. Il est en
verve.

— Vous m'exeusez de fumer? in-
terroge-t-il avec sa vielle courtoisie

française. La pipe — vous savez —

toujours la pipe maintenant. C’est

un “facteur de réflexion”. Mais
prenez done un cigare.

Certes oui! D'autant que ce long

et brun marchannd de rêves ceint

d’une bague d'or est du plus allé-
chant aspect.

— Ah! si vous saviez combien

j'en ai reçus en Amérique de ces ci-

gares?

— Je ne vous ai pas vu depuis

votre retour, monsieur le Maréchal.

Je vous ferai grâce des compliments
sur l'accueil que vous avez reçu,

car je connais la sainte horreur dans
laquelle vous tenez les compliments.

Je conmais le geste familier. La
main qui hache l'air d'un geste
bref... comme si elle voulait me cou-
per la langue.

-— Oui,oui, vous le savez, les phra-
ses, les “guirlandes” ne m'embal-
lent pas. Tout cela c’est de la sen-
sibilté. Or. les “faits seuls” comp-
tent.

— Muis ce voyage est un “fait” et
qui — lui — compte pour la Fran-
‘Ce...

— Oh! cela oui. Et je puis vous
le dire, en m'objectivant, car il n'est
pas question de “moi”. mais la
France que je représentais, l'ac-
cueil des Américnins a dépassé tout
ce que je pouvais attendre. Ce ne
fut pas de l'enthousiasme. Ce fut
de la folie. Pleine de sève, pleine de
Jeunesse, les Américains ne cher-
chaient qu’une occasion de se mani-
fester.

* * x

— Le pays vous a plu, monsieur
le Maréchal?
— Mais... il est difficile de vous

répondre d'un bloc. J'en ai trop vu!
C'était un film de cinéma. Plus de
2,000 kilomètres de parcours... Ah!

 
 

me en question cst le dernier hom-
me dont elle voudrait faire son é-
poux.
Le dénouement est des plus inat-

tendus. Le dialogue est plein de re-
parties spirituelles.

 
 
 
 

LE BRILLANT ARTISTE SI
FORT REPUTE

AL JOLSON

“THE SINGING FOOL ”
ECLIPSE TOUS LES
RECORDS ETABLIS !

Ceci a été proclamé son ex-
ploit suprême de

CHANT ET DIALOGUE
au

CETTE
PALACE SEMAINE

Matinée populaire quotidienne

25 cents
(Dimanche excepté)

de 11 a.m. à 12.30 pm.
 

Sans arrêt de 11 a.m. à 11 p.m.
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LEMARECHALFOCH NARRANT
SON VOYAGE EN AMERIQUE
 

un pays admirable, leurs vacances.

Et quel luxe! Comme je m'en éton-

nais parfois, on me répondait tran-

quillement: “L'urgent ne compte

pas pour nous.”

— Vous avez du beaucoup par-

ler aux Américains?

Le maréchal rit:

— Plutôt. Songez que j'ai dû pro-

noncer 248 toasts; vous entendez

bien: 248! Ce n’était pas commode,

car il fallait toujours savoir à qui

je m’adressais, éviter les muludres-

ses. Et puis que de questions! Ils

auraient voulu “tout” connuitre de

moi. Pourquoi, Maricourt, ne leur

avez-vous pas envoyé votre livre sur

mu fumille et sur moi? Voyons! Ce

n’était pas à moi à me “raconter”.

Chaque matin, avec une politesse
parfaite, on me soumettait le pro-

gramme de Ja journée que je corri-

genis ou non. Jamais je n'ai été fa-
tigué, parce que j'étais heureux de

ces sympathies, heureux de voir que

la chuine entre hier et demain ne se

brisait pus.
— C'est-à-dire?

— C'est-à-dire que ce beau pays

n'a pus la mémoire “encombrée de

tout un long passé”. Mettez-vous
bien ceci en tête: Pour les Améri-

cains, La Fayette, c'était hier. De-

puis lors, ils n’ont eu que la guerre

de Sécession, dont on ne parle pas.
Celle de Cuba qu'on évoque à peine

et maintenant la “resoudure” est

faite avec la guerre de l'Indépen-
dance. Les Américains nous rendent

notre politesse, ils ont continué avec
nous la guerre de La Fayette et...

(i! rit avec bonhomie) La Fayette

en l'occurence... c'était Foch. Foch

a reçu tous les honneurs adressés à

La Fayette. C'était touchant, Les

manifestations tenaient parfois du
délire. Il paraît qu'on m'a fait pas-

ser devant 19 millions d'hommes.

Pour pouvoir dire plus tard qu'elles

m'avuient connu on a fait ranger

des petites filles sur je ne sais com-

bien de kilomètres — en haie!

“Dans une ville (1) où je n'ai
passé qu’une demi-heure on m’a fait

asseoir sur un fauteuil que La

Fayette avait occupé en 1826 et le

Conseil m'a reçu habillé avec des

tenues du temps. Très beau témoi-

gnage. Ensuite, j'ai retrouvé mon
auto fleurie au dehors et au dedans.

Plus fêté, vous dis-je, qu’un souve-

rain…. Oh! oui car les souverains à

l'heure actuelle!...”
Foch conte avec humour et sim-

plicité, lair “amusé”, comme s'il

“me
Page Trois
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s’agissait d’un “autre”. J'ai dit ail-

leurs qu'il se refusait volontaire-

ment à toute émotion, par discipli-

ne, maîtrise, pour ne pas énerver

ses énergies. Aussi je me garde bien

de le lui dire. Mais je suis qu’en

Amérique il a été ému tout de mé-

me — sincèrement — non pour lui,

mais pour la France qu’il incarnait.

I! ajoute d’ailleurs:

— Lä-bas, malheureusement, les

gouvernements ne peuvent pas tou-

jours représenter l'opinion publique.

Comment serait-ce possible? Qua-

rante-quatre fractions! Mais ie peu-

ple américain a un culte profond,

plus profond qu’on le croit, de l'I-

déal. Et il nous aime car nous avons

représenté pour lui pendant cette

guerre une forme de l'Idéal. Non!

ercore une fois je ne saurais vous

dire quelles attentions on a eues

pour moi. Croiriez-vous qu'un ama-

teur, pour me distraire, m'a donné

un lynx qui a fait la joie de mes

petits-enfants? Et pour surenchérir

une dame américaine m’a offert une

boîte de souris blanches pour nour-

rir le lynx? Qui, oui, soyez tranquil-

le, je connais votre amour des ani- maux, je les aime aussi. Aussi les

NATIONAL

ESSAYEZ-LE! — COMPAREZ-LE!

Et c'est alors que vous constaterez combien

ce whisky l’emporte sur tous les autres...

Le Whisky BLACK WATCH es: doux et bien vieilli; c'est le melange de
whiskys de grain pur et de whiskys écossais de malt de douze ans.

Distillé par

Montréal

 

souris n’ont-elles pas été mangées.
Elles sont au Jardin des Plantes.

André de MARICOURT.

(1) J'onblie le nom.

On cause, duns une société, du ta-

lent qu'ont certaines personnes d'i-
miter le cri des animaux.

— Tout cela n’est rien, dit un

“ORPHEUM —
Excellente troupe permanente

 

 

INTRODUISANT

MARION HASLUP
Grande favorite du
Broadway, dans

“NICE PEOPLE”
et les populaires artistes

de l’Orpheum

A des prix populaires  
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Marsellais: 'ai un ami, lorsqu'il imi-

te le chant du coq...

— Eh bien?

— ...Le soleil se lève!

-GAYETY
La maison du burlesque

 

 

 

TOUTE LA SEMAINE

Pour la première fois à

Montréal

Le désopilant spectacle de

Harold Raymond

“ MISCHIEF MAKERS”
avec

BOB STARTZMAN
RUTH PRICE

et un magnifique choeur de

charmantes et gracieuses

danseuses et chanteuses

Matinée tous les jours ... .... ... 28¢

Deux fois par jour 2.15 et 8.15 p.m.
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de Marquis de Carabas.

Laissé en héritage à un pauvre garçon, un chat fit lu
fortune de son maître qui avait, sur ses ordres, pris le nom

Il chaussa de hautes bottes et,

AE

s'étant mtrodust dans le château d'un ogre qui possédait
d'immenses richesses, il persuada ce dernier de se métamor-
phoser en souris, pour exhiber le pouvoir qu'il prétendant
avoir de se changer en toutes espèces d'ammaux. Le chat
mangea lu souris.

Maître du château ct des richesses de l'ogre, le chat botté
alla au devant du roi qui voulait visiter le château. Charmé
des qualités de son hôte, le roi offrit au marquis de devemr
son gendre et Carabas épousa la fille du roi. Le chat devine
grand seigneur et me courut après les souris que pour se

distraire.

Cette légende scra reconsutuée lors de la parade de la Saint-Jean Bapesste,le 24 juin, à Montréal, por
Olun thar alléguraue dont nous publions ici le tableau. Les propriétaires de la célèbre bitte DOW

STOCK ALE sont heureux de coopérer par cette publication, au suceès de cette grande et patrouque
démonstraton canadienne française qui dépassera en éclat tout ce qui à été taie jusqu'ict
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Montreal bat Jersey-City, 5a4
MONTREAL TRIOMPHE DU

JERSEY CITY PAR 5 A 4
(Spécial à ‘’L'Autorité Nouvelle”)

Du Stade, 12 — La partie de baseball entre Montréal et
Jersey City. hier après-midi, s’est déroulée devant la plus for-
te assistance de la saison. Il y avait plus de sept mille ama-
teurs quand la joute commenca a trois heures.

Chester Falk a eu l'honneur de gagner sa troisième par-
tie pour Montréal quand le gérant Eddie Holly le mit dans la
boîte pour essayer d'éliminer les ambitions du Jersey City
dans la troisième joute de la série. Henderson lança pour les
‘’Skeeters”’.

La température était idéale ét un vent agréable soufflait
dans les estrades.

On remarqua deux changements sur l’alignement du
Montréal. Sa défaite d'hier par un résultat de 12 à 2 obligea
le gérant à remanier un peu son équipe. Tice remplaça Hin-
key Haines au centre et Nig Niebergall fift choisi comme rece-
veur à la place de Tom Daly.

Gilhooley effectua lui-même un léger changement sur
l'équipe du Jersey City. Il joua au centre, mais il mit le vété-
ran irlandais, Jimmy Walsh, au champ gauche.

Jersey City compta le premier point dans la deuxième
manche, mais Montréal. dans la sixième, prit une avance de
deux points. Dans les septième et huitième. les “Skeeters”
firent deux points et Montréal un dans la septième, ce qui
égala le score. .

Il fallut trois autres manches pour donner la victoire au
Montréal qui triompha par 5 à 4.

Après la partie, le gérant d'affaires, M. Walter E. Hap-
good, annonça que Max Schmeling. champion poids lourd al-
lemand, assisterait à la partie, cet après-midi, avec son gé-
rant, Joe Jacobs.

LIGUE INTERNATIONALE | PROGRAMME
DE BASEBALL

 

 

 

RHE
Jersey City... 01000012000— 14 2 AU SHAMROCK
Montréal.. .. .. 000003100003—3 11 0

Batteries: Henderson, Shoffner et
Mcad; Falk-Hogse:t et Niebergall. La ligue de baseballe indé-

‘ pendante n'attend plus que dux 2» x .
R n g| beau temps pour faire cet a-

Newark. …

.

. 000010203—s a 1

!

Prés-Midi, au terrain du Sham-
Buffalo. . … … .000201031—7 11 0{T0©k, à 1.30 heure, l’ouvertu-

re officielle de sa saison. Ce
sera la troisième fois que cet
événement sera au programme
et on espère cette fois qu’il au-

Ba:teries: Aldridge, Wiltze, Ross

et Jenkins; Barnes-Ogden et Urban.

* * *

|
R H Era lieu.

Reading. … . 001004100—6 8 0 Le programme pour la cir-
Toronto. … . 600000000—0 5 ? constance sera le suivant:
Batteries: Greene et Murphy; Mar- Saint-Barthélémy vs Saint-

tin-Samuels et O'Neill. Arsène ; Notre-Dame vs Sain-

Denis.
* * * Le terrain sera en excellente

R H Elcondition et on trouvera tout
Baltimore. …. ...030010010— 13 3:le confort voulu dans les es-
Rochester. … … …. .10040200x—7 7 1 trades. Les prix d'admission
Batteries: Hollingsworth-Keen-Tho

mas et Bool; Lingrel-Reinhart et
Florence.

sont populaires. Voici les ali-
gnements des quatre clubs, en
lice:

SCaint-Barthélémy: — Cyr,
!f. Monahan. rf. Lavallée, 1b.
Molini.” 2b. Yvon 3b. Cadotte
3b. Durant, cf. Rollin, p. Roy,
¢. Ouimet, sub. Langevin, p.

Saint-Arséne: — Viger, ss.
Finn, If. Doyle, 2 b. Parent, cf.
Livingstone, 1b. Guillemette rf
Vannier, 3b. McNeil, c. O°Con-
nell, p. McNeil, e. Maillier, sub.
Coté, sub. Labelle, sub.

DEUXIEME PARTIE

Notre-Dame — Paradis, If.
Taubert, 3b. Parent 2b. Me-

LIGUE AMÉRICAINE

R HE

New York ... 300002011 7 15 1

Détroit ........... 10623001x 13 20 1

Batteries: Rhodes, Zachary. Tho-

mas, Sherrid et Dickey
Carroll, Smith et Phillips.

¥ OF #

R HE

Philadelphie … 1600100110 4 11 © louche 1b Leduc ss Brunelle

Cleveland …… 000000011 2 10 3 ! > re ,
Batteries: Grove, Shores et Con rf. Houde, ¢f. Lamontagne, c.

Turgen, p. Boisseau, p. Hill,
chrane: Miljus, Ferrell et L. Sewell sub. Groulx, McDuff. subs

+ % % Saint-Denis: — Perreault.
R H E|2b. Grégoire, ss. Riopel, c. La-

Boston... 000600200 8 9 0|mothe, cf. Langlois, If. Lalon-
St-Louis ........ 002000000 2 4 1 de, If. Cornellier, 1b. Thomas,

rf. Dubrilé, p. Paquette, p. E.Batteries: Morris et Heving;
Paquette, sub. Mahoney, sub.Crowder, Coffman et Ferrell.

+ 4% X»

R HE

Washington …5100120 910 0
ashington.... 8100120 910 0) SAM GIBBS SE BATTRA

Sept manches, pluie
Batteries: Jones et Tate

Thomas, Blankenship et Crouse.

Sam Gibbs, le gérant de Bob-
by Leitham, annonce que son
protégé se battra le 22 pour
le club de hockey Canadien.
L'adversaire de Leitham n’est
pas encore choisi, mais il ne
sera sûrement pas le premier
venu, car Sam Gibbs a déclaré

LIGUE NATIONALE

R H Epl|au matchmaker Eugéne Bros-
Chicago ........ 000000000 0 2 2|Seau, que son protégé ne crai-
New York …… 20000004x 6 9 1 |Ænait personne, et qu'il pouvait

Batteries: Blake, Carlson et Gra-||lUi amener les meilleurs hom-
mes de sa classe.

ce; Benton et Hogan. Il est certain que tous rever-
* #% # ront Leitham avec plaisir, à

; R H Ell'oœuvre. Sam Gibbs nous dé-
Cincinnati ...... 001312006 7 10 5{clare que l’ancien champion o-
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Batteries: Donohue, Kolp et
Gooch; Jones, Cantwell et Taylor.

lympique a fait d’énormes pro-
grès depuis que nous l'avons
vu à l'oeuvre et qu'il causera

REUNION ANNUELLE DES
MAGNATS DE LA LIGUE

NATIONALE DE HOCKEY
Le Club Canadien sera pratiquement composé des mêmes

joueurs — ‘“‘Hooley” Smith portera encore, cette année,

l’uniforme des ‘‘Maroons”, de Montréal
/

*

HISTOIRE DE FRANCHISE

(Spécial à L'Autorité Nouvelle‘)

2Toronto, 12 — Les magnats de la Ligue Nationale de
hockeyse sont réunis, hier après-midi, dans cette ville, en as-
semblée annuelle. L'atmosphère a été pleine d’éventualités.
On remarquait parmi les délégués: Léo Dandurand, Cana-
diens; Jas. Strachan, Montréal; Dave Gill, Ottawa; colonel
John Hammond, New-York Rangers: Bill Dwyer, New-York
Americans; le major Fred McLaughlin, Chicago ; Charles F.
Adams, Boston; Charles Hughes, Detroit; Connie Smythe.
Toronto; Jas. Callaghan, Pittsburgh.

11 y avait en plus Frank Patrick, l’ancien Montréalais,
qui a fait du hockey professionnel dans l'ouest, et Paddy
Hammon, de Chicago.

Ces deux derniers étaient dans cette ville pour tacher
d’avoir une autre franchise et la rumeur voulait qu'ils étaient
à négocier l'achat du club Pittsburgh.

Toutefois. avant le commencement de l’assemblée. le
président Frank Calder a laissé entendre qu’il était peu pro-
bable que les délégués accorderaient la nouvelle franchise
Chicago.

Ce qui intéressera les Montréalais, c'est que le président
Jas. Strachan, des Montréal, a déclaré que “Hooley” Smith
figurerait encore sur cette équipe. la saison prochaine. 11 y
avait une rumeur très accréditée que Smith serait vendu,
mais M. Strachan l'a démentie en disant que ce joueur au
tempérament violent porterait encore l'uniforme des “Ma-
roons”. On sait que Detroit voulait acquérir Smith.

En ce qui concerne les Canadiens. Léo Dandurand n’a;
pas encore en vue de nouveaux joueurs.
joueurs seront réengagés, a-t-il dit.

On a parlé à une réunion des propriétaires du Canadien
du cas de Cecil Hart, qui aurait offert sa démission, mais rien
n’a transpiré de leur décision.

Les principaux

PROGRAMME DU MONTREAL
LA SEMAINE PROCHAINE

Le Montréal termine. cet après-midi, s aprésente série
avec le Jersey City.

Les ‘Skeeters’”’ ont. depuis la première partie, bataillé
ferme et ont fait baissé pavillon aux ‘Royals’ plus d’une
fois. Le gérant Holly a plusieurs ficelles à tirer et comme
résultat, il a l'intention d'opposer Thormalen ou Falk contre
les hommes de Gilhooley dans la joute finale.

Demain après-midi, le Montréal recevra la visite du
Baltimore, sous la direction de Fritz Maisel, dans une série de
quatre parties.

Après la joute finale, jeudi après-midi, le Toronto vien-
dra lui aussi entreprendre une série de quatre parties. Sa-
medi et dimanche prochains sont inclus dans cette série.

 

JACK WASHBURN CONTRE
7BYSKO, DEMAIN SOIR

Quatre combats, tous plus intéressants les uns que les au-
tres, sont au programme du promoteur Lucien Riopel pour sa
séance de lutte de demain soir. Jack Washburn, le champion
de la Californie, qui doit rencontrer en finale Wladeck Zbysko,
est arrivé à Montréal pour se préparer à cette rencontre fort
importante pour lui. Il ne veut rien laisser au hasard et d’a-
près ce qu’il nous a déclaré. il se croit de taille à battre son
adversaire. D'un autre côté. Zbysko tient par-dessus tout à
la réputation qu'il s’est acquise en remportant la palme dans
le grand tournoi International organisé sous les auspices de
“La Presse”, Ces deux maîtres À n’en pas douter.

On se demande un peupartout qui l’emportera dans la
semi-finale entre Jack Taylor et Salvador Chevalier. Le Fran-
çais est favori bien que les Canadiens-anglais aient grande
confiance en Taylor dont la réputation est excellente. Apres
la victoire rapide qu'il a remportée sur Cowboy Jack Rogers
lundi dernier, Taylor devrait donner beaucoup de difficulté
à Chevalier.

La venue de Toots Mondt, lutteur réputé de l’ouest amé-
ricain, soulève beaucoup d’intérêt. Les amateurs sont anxieux
de voir cet homme, dont la réputation est depuis longtemps
établie, aux prises avec le Russe Kirylenko. On peut être
certain de voir un combat enlevent bien qu'il soit limité à
trente minutes. Tous les deux sont agressifs au possible et
les choses marcheront rondement.

Les italiens de Montréal se sont donné le mot pour faire
une ovation à leur Idole Renato Gardini, qui n’est pas venu
à Montréal depuis le combat sensationnel qu’il livrait l’au-
tomne dernier à Henri Deglane au théâtre Saint-Denis. Il
rencontrera demain soir Mario Stocca, lutteur italien de pre-
mière force ainsi qu'on a pu s’en rendre compte lors de sa
rencontre avec Abie Kaplan. Espérons que Stocca sera moins
malchanceux avec Gardini.

* Ce programme est excellent et les amateurs qui auront
la chance de voir ces quatre combats, la semaine prochaine,
auront certainement lieu d’être satisfaits. -

Les prix restent les mémes et les dames accompagnées
seront encore admises gratuitement.

 

 

'SEANCE DE BOXE, AU
 

FORUM, MERCREDI SOIR
“De méme que le combat Rioux-Boutot, le match Pete

Sanstol-Arthur Roger, qui fera les frais de la finale de la

au Forum, mettra en présence deux types bien différents.
Sanstol est un boxeur habile, rapide et même un peu ex-

centrique. Roger est au contraire un rude cogneur qui ne
compte que sur son poing formidable pour l’emporter. De
même encore que pour le combat Rioux-Boutot, Roger, est
favori et les paris sont fort en sa faveur. On peut cependant
se demander si Sanstol sera aussi heureux que Rioux et s’il
sortira vainqueur de ce match qui promet d'être passionnant
au possible.

Une chose est cependant certaine: les deux adversaires
seront en grande condition et n’auront aucune excuse à offrir.
Chacun d'eux va d’autant plus se surpasser pour gagner que
le vainqueur aura tout un bel avenir pour lui à Montréal tan-
dis que le vaincu devra se contenter ‘par la suite de figurer
dans les préliminaires. De plus, chacun a un imposant record
et ne voudra pas le ternir par une défaite. Depuis son arrivée
en Amérique, Sanstol a livré plus de 50 combats et n’a été dé-
fait que deux fois, sur des fouls, c'est dire que Roger n’a pas
une mince tâche. D'autre part. le Canadien-francais vient de
remporter une dizaine de victoires consécutives et la plupart
par des mises hors de combat. On peut donc s'attendre à as-
sister à un match passionnant au possible et le vainqueur ne
l'emportera pas facilement.

La recontre entre Johnny Vacca et Nick de Salvo promet
aussi de fortes émotions. C'est à sa propre demande que Vacca
est de nouveau au programme. L'italien soutient qu’il a été
pris par surprise la semaine dernière, car autrement il est
d'opinion qu’il aurait remporté la victoire sur Roger, il veut
montrer au public montréalais ce qu'il est capable de faire
et c'est pour cette raison qu'il a demandé à M. Moore de le
mettre de nouveau sur son programme. On peut donc s’at-
tendre à ce qu'il fasse l'impossible afin de l'emporter et le
plus rapidement possible sur son adversaire.

La présence de Steve Rocco sur le programme constitue
aussi une fort belle attraction. Le petit Italien de Toronto
s'est déjà battu à Montréal mais seulement comme amateur.
Il a fait d'énormes progrès depuis et il sera sûrement en me-
sure de le montrer lorsqu'il fera face à Joey Eulo. Il n'aura
cependant pas à faire face à un adversaire facile car Eulo n’est 
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d'agréables surprises à ses a-
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UN CHINOIS?
 

— Où êtes-vous né?

— En Chine!
— Donc vous êtes Chinois!

Alors l'interpellé de répondre —
la réplique est classique:

— Mais non. Le fait que j'ai vu

le jour à Pékin ne me rend pas obli-
gatoirement citoyen du Céleste-Em-
pire. Si j'étais venu au monde dans

une écurie, je ne serais pas pour   cela un cheval!

BROUILLE
 

Ca ne va pas du tout, mais là pas
du tout dans le jeune ménage.

Madame boude et Monsieur fait

un nez qui ne présage rien de bon.

C'est Madame qui a tort. Elle le

sait bien, mais il lui est pénible de
l'avouer. ;

Enfin, comme cela ne peut s'éter-

niser, elle se tourne vers son mari,

et d’une voix qu'elle essaie de ren-
dre câline: |‘

pas le premier venu et sa brillante tenue contre le champion
Harry Hill en fait foi. Eulo espère bien que les juges lui ren-

i dront justice cette fois et sauront lui donner la décision s’il
"le mérite, même s’il est étranger. Eulo a si peu confiance dans
les juges qu'il a déclaré qu’il va faire l'impossible afin de
mettre Rocco hors de combat afin d'être certain de remporter
la victoire.

Enfin. les combats entre Harry Smith et Jack Chery et
Tommy Mitchell et Ted Cossette devraient aussi fournir du
beau sport.

  

UNE DECISION“GERANT ENNUYEUX
Le xoeur alemand Max Sch-

melling qui af ait la traersé
sur le navire “Reliance” est ar-
rivé hier matin. a Montréal en

 

— Et tu te lèves de meilleure

heure, maintenant?

— Je crois bien! Tous les jours,

au chant du coq, je suis debout.
— Depuis quand?

— Mon Dieu. . . depuis lundi pro-

séance de boxe du promoteur Alex. Moore, mercredi prochain|.

MAX SCHMELING SIGNE UN
CONTRAT A MONTREAL POUR

SE BATTRE AVEC UZCUDUM
Max Schmeling se battra contre Paolino Uzcudum dans

le prochain combat pour le chompionnat des poids lourds du

monde. Ce combat aura lieu à New-York, au Stade, le 27

juin, à l’occasion du “Milk Fund Benefit Show”.
Pendant que le monde sportif attendait ce grand événe-

ment, on arrêtait les détails du combat à une conférence à

l’hôtel Mont-Royal entre Max Schmeling, Joe Jacobs, son gé-

rant américain, et William F. Carey, président de la ‘’Madi-
son Square Garden Corporation.”

Tous les détails de cette grande rencontre ont donc été

arrêtés à Montréal au cours d’une réunion.
Après trois heures de pourparlers entre le champion et

son grérant, l’âme dirigeante de la bataille, les avocats de

New-York et un gérant de banque avaient les contrats de la

bataiHe signés, scellés et livrés.
i Le combat est arrangé par les intéréts William Randolph

Hearst, mais sous la direction de la “Madison Square Garden

Corporation”.
Pour cette raison que sont arrivés, ce matin, des hommes

influents dans le domaine du pugilat: Schmeling et Joe

Jacobs, de Halifax, et un groupe de New-York dirigé par
William F. Carey.

La réunion a été strictement privée et la nouvelle fut
communiquée. de bonne heure hier après-midi, par Francis
Albertisnani, secrétaire de Carey.

I! appert que les pourparlers ont été longs et que Schme-

ling et Joe Jacobs ne sont pas très faciles à approcher. Les
contrats ne furent pas signés avant que les intéressés ne fus-

sent rendus à une banquelocale ou un certain pourcentage de
l'argent cri revient au champion ait été déposé à son crédit.

On dit que Schmeling recevra approximativement cent

mille dollars pour son combat.

Schmeling ne quittera pas Montréal avant jeudi pro-

chain. Il se rendra tout d’abord à New-York avec Jacobs et
de là à Fairhaven, New-Jersey, ou il aura son camp d’en-
trainement.

Jacobs est d’opinion que Schmeling est le futur champion
du monde et qu'il succédera a Gene Tunney.

 

  

RESULTATSDES COURSES
Les courses ont eu lieu, hier après-midi, à Churchill

Downs, Pimlico, Aurora et Jamaique.
Dans la quatrième course, à Churchill Downs, Jim Dan-

dy a payé $40.20, 17.32 et 10.70. Dans la septième, Marl-
boro, 61.90, 17.40 et 9.56.

A Pimlico, dans la septiéme, Shakitup a rendu 18.90,
10.30 et 5.70; également dans la septième, à Aurora, Dun-
beath a payé S12.60, 6.20 et 3.36.

Ala Jamaique, dans la sixième, Impérial a payé 11-5, 4-5 compagnie de Joe Jacobs, l'un
de ses gérants.
A son arrivée à Halifax,

Schmelling a déclaré qu’il s’en
vietn au Canada afin de ne pas
être importuné par Bullow, son
ancien gérant. Il ne veut pas!
non plus de I'tmasphere de
New York pour discuter des
contrats qu’il doit signer. S'il
ne peut en venir à une entente
satisfaisante, il retournera à
Berlin.

TOURNOIDE BOXE
AU C. P. VILLERAY

Le grand tournoi de boxe du
C. P. Villeray marche ronde-
ment; les organisateurs sont à
lui donner la dernière touche
afin de faire de cette soirée la
plus intéressante que l'Asso-
ciation a donnée depuis son ex-
istence, qui remonte déjà à 8
ans. C'est un succès sans pré-
comptent enregistrer. En ef-
fet, c'est la première fois que la
population du Nord aura l’occa-
sion de voir nos meilleurs a-
mateurs à l'œuvre dans des
combats à décision ; c’est dire
l'enthousiasme qui règne ac-
tuellement dans cette partie.
Les bons sports de la boxe et
les partisans de l'association
sont anxieux de voir arriver la
belle grande salle paroissiale
qui était autrefois l'ancienne
chapelle de la paroisse, et dont
le curé Granger lui a fait faire
une toilette qui réfléte un ca-
chet de bon goût, de propreté
et de décors artistiques. Il fe-
ra bon de respirer dans cette
belle salle avec l'enthousiasme
qui règnera ce soir-là. Cette
salle peut contenir environ 900
à 1,000 personnes. Les organi-
sateurs demandent aux ama-
teurs de bien vouloir réserver
leurs billets immédiatement,
car ils s’en vont rapidement.

chain.
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— Soit, j'en conviens. J'ai mes dé-
fauts. |

— Oh oui! dit Monsieur.

Et Madame de riposter vivement:

— Lesquels?

 rt

cieuse gomme

 

Alfred — Que donnéras-tu à ton

avocat s’il prouve que ce n’est pas
toi qui as volé les quinze cents dol-
lars?   rthur.— Je lui en donnerai la

  

   
  

  

  

Ayez Poeil sur la balle.....
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Vous aurez, au bout de quelques
heures, des selles abondantes et
sans colique.
N'HESITEZ PAS! L'essayer, c'est
être assuré du succès,

LAXAGUM

 
 


